
Notre	barque	glisse	sur	l’onde	
Que	dorent	de	brûlants	rayons	;	
Sa	marche	lente	et	vagabonde	
Témoigne	que	des	bras	mignons,	
Pleins	d’ardeur,	mais	encore	novices,	
Tout	fiers	de	ce	nouveau	travail,	
Mènent	au	gré	de	leurs	caprices	
Les	rames	et	le	gouvernail.

A	través	de	la	tarde	color	de	oro	
el	agua	nos	lleva	sin	esfuerzo	por	nuestra
parte,	
pues	los	que	empujan	los	remos	
son	unos	brazos	infantiles	
que	intentan,	con	sus	manitas	
guiar	el	curso	de	nuestra	barca.

Soudain	trois	cris	se	font	entendre,	
Cris	funestes	à	la	langueur	
Dont	je	ne	pouvais	me	défendre	
Par	ce	temps	chaud,	qui	rend	rêveur.	
«	Un	conte	!	Un	conte	!	»	disent-elles	
Toutes	d’une	commune	voix.	
Il	fallait	céder	aux	cruelles	;	
Que	pouvais-je,	hélas	!	contre	trois

Pero,	¡las	tres	son	muy	crueles!	
ya	que	sin	fijarse	en	el	apacible	tiempo	
ni	en	el	ensueño	de	la	hora	presente,	
¡exigen	una	historia	de	una	voz	que	apenas
tiene	aliento,	
tanto	que	ni	a	una	pluma	podría	soplar!	
Mas,	¿qué	podría	una	voz	tan	débil	
contra	la	voluntad	de	las	tres?

La	première,	d’un	ton	suprême,	
Donne	l’ordre	de	commencer.	
La	seconde,	la	douceur	même,	
Se	contente	de	demander	
Des	choses	à	ne	pas	y	croire.	
Nous	ne	fûmes	interrompus	
Par	la	troisième,	c’est	notoire,	
Qu’une	fois	par	minute,	au	plus.

La	primera,	imperiosamente,	dicta	su
decreto:	
"¡Comience	el	cuento!"	
La	segunda,	un	poco	más	amable,	pide	
que	el	cuento	no	sea	tonto,	
mientras	que	la	tercera	interrumpe	la	historia
nada	más	que	una	vez	por	minuto.

Puis,	muettes,	prêtant	l’oreille	
Au	conte	de	l’enfant	rêveur,	
Qui	va	de	merveille	en	merveille	
Causant	avec	l’oiseau	causeur	;	
Leur	esprit	suit	la	fantaisie.	
Où	se	laisse	aller	le	conteur,	
Et	la	vérité	tôt	oublie	
Pour	se	confier	à	l’erreur.

Conseguido	al	fín	el	silencio,	
con	la	imaginación	las	lleva,	
siguiendo	a	esa	niña	soñada,	
por	un	mundo	nuevo,	de	hermosas	maravillas	
en	el	que	hasta	los	pájaros	y	las	bestias
hablan	
con	voz	humana,	y	ellas	casi	se	creen	estar
allí.

Le	conteur	(espoir	chimérique	!)	
Cherche,	se	sentant	épuisé,	
À	briser	le	pouvoir	magique	
Du	charme	qu’il	a	composé,	
Et	«	Tantôt	»	voudrait	de	ce	rêve	
Finir	le	récit	commencé	:	
«	Non,	non,	c’est	tantôt	!	pas	de	trêve	!	»	
Est	le	jugement	prononcé.

Y	cada	vez	que	el	narrador	intentaba,	
seca	ya	la	fuente	de	su	inspiración	
dejar	la	narración	para	el	día	siguiente,	
y	decía:	"El	resto	para	la	próxima	vez",	
las	tres,	al	tiempo,	decían:	"¡Ya	es	la	próxima
vez!"

Ainsi	du	pays	des	merveilles	
Se	racontèrent	lentement	
Les	aventures	sans	pareilles,	
Incident	après	incident.	
Alors	vers	le	prochain	rivage	
Où	nous	devions	tous	débarquer	
Rama	le	joyeux	équipage	;	

Y	así	fue	surgiendo	el	"País	de	las
Maravillas",	
poquito	a	poco,	y	una	a	una,	
el	mosaico	de	sus	extrañas	aventuras.	
Y	ahora,	que	el	relato	toca	a	su	fín,	
También	el	timón	de	la	barca	nos	vuelve	al
hogar,	
¡una	alegre	tripulación,	bajo	el	sol	que	ya	se



La	nuit	commençait	à	tomber. oculta!

Douce	Alice,	acceptez	l’offrande	
De	ces	gais	récits	enfantins,	
Et	tressez-en	une	guirlande,	
Comme	on	voit	faire	aux	pélerins	
De	ces	fleurs	qu’ils	ont	recueillies,	
Et	que	plus	tard,	dans	l’avenir,	
Bien	qu’elles	soient,	hélas	!	flétries,	
Ils	chérissent	en	souvenir.

Alicia,	para	tí	este	cuento	infantil.	
Ponlo	con	tu	mano	pequeña	y	amable	
donde	descansan	los	cuentos	infantiles,	
entrelazados,	como	las	flores	ya	marchitas	
en	la	guirnalda	de	la	Memoria.	
Es	la	ofrenda	de	un	peregrino	
que	las	recogió	en	países	lejanos.

CHAPITRE	PREMIER Capítulo	I

AU	FOND	DU	TERRIER En	la	madriguera	del	conejo

Alice,	assise	auprès	de	sa	sœur	sur	le	gazon,
commençait	à	s’ennuyer	de	rester	là	à	ne	rien	faire	;
une	ou	deux	fois	elle	avait	jeté	les	yeux	sur	le	livre	que
lisait	sa	sœur	;	mais	quoi	!	pas	d’images,	pas	de
dialogues	!	«	La	belle	avance,	»	pensait	Alice,	«	qu’un
livre	sans	images,	sans	causeries	!	»

Alicia	empezaba	ya	a	cansarse	de	estar
sentada	con	su	hermana	a	la	orilla	del	río,	sin
tener	nada	que	hacer:	había	echado	un	par	de
ojeadas	al	libro	que	su	hermana	estaba
leyendo,	pero	no	tenía	dibujos	ni	diálogos.
«¿Y	de	qué	sirve	un	libro	sin	dibujos	ni
diálogos?»,	se	preguntaba	Alicia.

Elle	s’était	mise	à	réfléchir,	(tant	bien	que	mal,	car	la
chaleur	du	jour	l’endormait	et	la	rendait	lourde,)	se
demandant	si	le	plaisir	de	faire	une	couronne	de
marguerites	valait	bien	la	peine	de	se	lever	et	de
cueillir	les	fleurs,	quand	tout	à	coup	un	lapin	blanc	aux
yeux	roses	passa	près	d’elle.

Así	pues,	estaba	pensando	(y	pensar	le
costaba	cierto	esfuerzo,	porque	el	calor	del
día	la	había	dejado	soñolienta	y	atontada)	si
el	placer	de	tejer	una	guirnalda	de	margaritas
la	compensaría	del	trabajo	de	levantarse	y
coger	las	margaritas,	cuando	de	pronto	saltó
cerca	de	ella	un	Conejo	Blanco	de	ojos
rosados.

Il	n’y	avait	rien	là	de	bien	étonnant,	et	Alice	ne	trouva
même	pas	très-extraordinaire	d’entendre	parler	le
Lapin	qui	se	disait	:	«	Ah	!	j’arriverai	trop	tard	!	»	(En	y
songeant	après,	il	lui	sembla	bien	qu’elle	aurait	dû	s’en
étonner,	mais	sur	le	moment	cela	lui	avait	paru	tout
naturel.)	Cependant,	quand	le	Lapin	vint	à	tirer	une
montre	de	son	gousset,	la	regarda,	puis	se	prit	à	courir
de	plus	belle,	Alice	sauta	sur	ses	pieds,	frappée	de	cette
idée	que	jamais	elle	n’avait	vu	de	lapin	avec	un	gousset
et	une	montre.	Entraînée	par	la	curiosité	elle	s’élança
sur	ses	traces	à	travers	le	champ,	et	arriva	tout	juste	à
temps	pour	le	voir	disparaître	dans	un	large	trou	au
pied	d’une	haie.

No	había	nada	muy	extraordinario	en	esto,	ni
tampoco	le	pareció	a	Alicia	muy	extraño	oír
que	el	conejo	se	decía	a	sí	mismo:	«¡Dios	mío!
¡Dios	mío!	¡Voy	a	llegar	tarde!»	(Cuando
pensó	en	ello	después,	decidió	que,	desde
luego,	hubiera	debido	sorprenderla	mucho,
pero	en	aquel	momento	le	pareció	lo	más
natural	del	mundo).	Pero	cuando	el	conejo	se
sacó	un	reloj	de	bolsillo	del	chaleco,	lo	miró	y
echó	a	correr,	Alicia	se	levantó	de	un	salto,
porque	comprendió	de	golpe	que	ella	nunca
había	visto	un	conejo	con	chaleco,	ni	con	reloj
que	sacarse	de	él,	y,	ardiendo	de	curiosidad,
se	puso	a	correr	tras	el	conejo	por	la	pradera,
y	llegó	justo	a	tiempo	para	ver	cómo	se
precipitaba	en	una	madriguera	que	se	abría
al	pie	del	seto.



Un	instant	après,	Alice	était	à	la	poursuite	du	Lapin
dans	le	terrier,	sans	songer	comment	elle	en	sortirait.

Un	momento	más	tarde,	Alicia	se	metía
también	en	la	madriguera,	sin	pararse	a
considerar	cómo	se	las	arreglaría	después
para	salir.

Pendant	un	bout	de	chemin	le	trou	allait	tout	droit
comme	un	tunnel,	puis	tout	à	coup	il	plongeait
perpendiculairement	d’une	façon	si	brusque	qu’Alice	se
sentit	tomber	comme	dans	un	puits	d’une	grande
profondeur,	avant	même	d’avoir	pensé	à	se	retenir.

Al	principio,	la	madriguera	del	conejo	se
extendía	en	línea	recta	como	un	túnel,	y
después	torció	bruscamente	hacia	abajo,	tan
bruscamente	que	Alicia	no	tuvo	siquiera
tiempo	de	pensar	en	detenerse	y	se	encontró
cayendo	por	lo	que	parecia	un	pozo	muy
profundo.

De	deux	choses	l’une,	ou	le	puits	était	vraiment	bien
profond,	ou	elle	tombait	bien	doucement	;	car	elle	eut
tout	le	loisir,	dans	sa	chute,	de	regarder	autour	d’elle	et
de	se	demander	avec	étonnement	ce	qu’elle	allait
devenir.	D’abord	elle	regarda	dans	le	fond	du	trou	pour
savoir	où	elle	allait	;	mais	il	y	faisait	bien	trop	sombre
pour	y	rien	voir.	Ensuite	elle	porta	les	yeux	sur	les
parois	du	puits,	et	s’aperçut	qu’elles	étaient	garnies
d’armoires	et	d’étagères	;	çà	et	là,	elle	vit	pendues	à
des	clous	des	cartes	géographiques	et	des	images.	En
passant	elle	prit	sur	un	rayon	un	pot	de	confiture
portant	cette	étiquette,	«	MARMELADE	D’ORANGES.	»
Mais,	à	son	grand	regret,	le	pot	était	vide	:	elle	n’osait
le	laisser	tomber	dans	la	crainte	de	tuer	quelqu’un	;
aussi	s’arrangea-t-elle	de	manière	à	le	déposer	en
passant	dans	une	des	armoires.

O	el	pozo	era	en	verdad	profundo,	o	ella	caía
muy	despacio,	porque	Alicia,	mientras
descendía,	tuvo	tiempo	sobrado	para	mirar	a
su	alrededor	y	para	preguntarse	qué	iba	a
suceder	después.	Primero,	intentó	mirar
hacia	abajo	y	ver	a	dónde	iría	a	parar,	pero
estaba	todo	demasiado	oscuro	para	distinguir
nada.	Después	miró	hacia	las	paredes	del
pozo	y	observó	que	estaban	cubiertas	de
armarios	y	estantes	para	libros:	aquí	y	allá	vio
mapas	y	cuadros,	colgados	de	clavos.	Cogió,	a
su	paso,	un	jarro	de	los	estantes.	Llevaba	una
etiqueta	que	decía:	MERMELADA	DE
NARANJA,	pero	vio,	con	desencanto,	que
estaba	vacío.	No	le	pareció	bien	tirarlo	al
fondo,	por	miedo	a	matar	a	alguien	que
anduviera	por	abajo,	y	se	las	arregló	para
dejarlo	en	otro	de	los	estantes	mientras
seguía	descendiendo.

«	Certes,	»	dit	Alice,	«	après	une	chute	pareille	je	ne	me
moquerai	pas	mal	de	dégringoler	l’escalier	!	Comme	ils
vont	me	trouver	brave	chez	nous	!	Je	tomberais	du	haut
des	toits	que	je	ne	ferais	pas	entendre	une	plainte.	»
(Ce	qui	était	bien	probable.)

«¡Vaya!	»,	pensó	Alicia.	«¡Después	de	una
caída	como	ésta,	rodar	por	las	escaleras	me
parecerá	algo	sin	importancia!	¡Qué	valiente
me	encontrarán	todos!	¡Ni	siquiera	lloraría,
aunque	me	cayera	del	tejado!»	(Y	era
verdad.)

Tombe,	tombe,	tombe	!	«	Cette	chute	n’en	finira	donc
pas	!	Je	suis	curieuse	de	savoir	combien	de	milles	j’ai
déjà	faits,	»	dit-elle	tout	haut.	«	Je	dois	être	bien	près
du	centre	de	la	terre.	Voyons	donc,	cela	serait	à	quatre
mille	milles	de	profondeur,	il	me	semble.	»	(Comme
vous	voyez,	Alice	avait	appris	pas	mal	de	choses	dans
ses	leçons	;	et	bien	que	ce	ne	fût	pas	là	une	très-bonne
occasion	de	faire	parade	de	son	savoir,	vu	qu’il	n’y	avait
point	d’auditeur,	cependant	c’était	un	bon	exercice	que
de	répéter	sa	leçon.)	«	Oui,	c’est	bien	à	peu	près	cela	;

Abajo,	abajo,	abajo.	¿No	acabaría	nunca	de
caer?	
-	Me	gustaría	saber	cuántas	millas	he
descendido	ya	-	dijo	en	voz	alta-	.	Tengo	que
estar	bastante	cerca	del	centro	de	la	tierra.
Veamos:	creo	que	está	a	cuatro	mil	millas	de
profundidad...	
Como	veis,	Alicia	había	aprendido	algunas
cosas	de	éstas	en	las	clases	de	la	escuela,	y
aunque	no	era	un	momento	muy	oportuno
para	presumir	de	sus	conocimientos,	ya	que
no	había	nadie	allí	que	pudiera	escucharla,	le
pareció	que	repetirlo	le	servía	de	repaso.	-	Sí,



mais	alors	à	quel	degré	de	latitude	ou	de	longitude	est-
ce	que	je	me	trouve	?	»	(Alice	n’avait	pas	la	moindre
idée	de	ce	que	voulait	dire	latitude	ou	longitude,	mais
ces	grands	mots	lui	paraissaient	beaux	et	sonores.)

está	debe	de	ser	la	distancia...	pero	me
pregunto	a	qué	latitud	o	longitud	habré
llegado.	
Alicia	no	tenía	la	menor	idea	de	lo	que	era	la
latitud,	ni	tampoco	la	longitud,	pero	le
pareció	bien	decir	unas	palabras	tan	bonitas
e	impresionantes.	Enseguida	volvió	a
empezar.

Bientôt	elle	reprit	:	«	Si	j’allais	traverser	complétement
la	terre	?	Comme	ça	serait	drôle	de	se	trouver	au	milieu
de	gens	qui	marchent	la	tête	en	bas.	Aux	Antipathies,	je
crois.	»	(Elle	n’était	pas	fâchée	cette	fois	qu’il	n’y	eût
personne	là	pour	l’entendre,	car	ce	mot	ne	lui	faisait
pas	l’effet	d’être	bien	juste.)	«	Eh	mais,	j’aurai	à	leur
demander	le	nom	du	pays.	—	Pardon,	Madame,	est-ce
ici	la	Nouvelle-Zemble	ou	l’Australie	?	»	—	En	même
temps	elle	essaya	de	faire	la	révérence.	(Quelle	idée	!
Faire	la	révérence	en	l’air	!	Dites-moi	un	peu,	comment
vous	y	prendriez-vous	?)	«	Quelle	petite	ignorante	!
pensera	la	dame	quand	je	lui	ferai	cette	question.	Non,
il	ne	faut	pas	demander	cela	;	peut-être	le	verrai-je	écrit
quelque	part.	»

-	¡A	lo	mejor	caigo	a	través	de	toda	la	tierra!
¡Qué	divertido	sería	salir	donde	vive	esta
gente	que	anda	cabeza	abajo!	Los	antipáticos,
creo...	(Ahora	Alicia	se	alegró	de	que	no
hubiera	nadie	escuchando,	porque	esta
palabra	no	le	sonaba	del	todo	bien.)	Pero
entonces	tendré	que	preguntarles	el	nombre
del	país.	Por	favor,	señora,	¿estamos	en
Nueva	Zelanda	o	en	Australia?	
Y	mientras	decía	estas	palabras,	ensayó	una
reverencia.	¡Reverencias	mientras	caía	por	el
aire!	¿Creéis	que	esto	es	posible?	-	¡Y	qué
criaja	tan	ignorante	voy	a	parecerle!	No,
mejor	será	no	preguntar	nada.	Ya	lo	veré
escrito	en	alguna	parte.

Tombe,	tombe,	tombe	!	—	Donc	Alice,	faute	d’avoir	rien
de	mieux	à	faire,	se	remit	à	se	parler	:	«	Dinah
remarquera	mon	absence	ce	soir,	bien	sûr.	»	(Dinah
c’était	son	chat.)	«	Pourvu	qu’on	n’oublie	pas	de	lui
donner	sa	jatte	de	lait	à	l’heure	du	thé.	Dinah,	ma
minette,	que	n’es-tu	ici	avec	moi	?	Il	n’y	a	pas	de	souris
dans	les	airs,	j’en	ai	bien	peur	;	mais	tu	pourrais
attraper	une	chauve-souris,	et	cela	ressemble	beaucoup
à	une	souris,	tu	sais.	Mais	les	chats	mangent-ils	les
chauves-souris	?	»	Ici	le	sommeil	commença	à	gagner
Alice.	Elle	répétait,	à	moitié	endormie	:	«	Les	chats
mangent-ils	les	chauves-souris	?	Les	chats	mangent-ils
les	chauves-souris	?	»	Et	quelquefois	:	«	Les	chauves-
souris	mangent-elles	les	chats	?	»	Car	vous	comprenez
bien	que,	puisqu’elle	ne	pouvait	répondre	ni	à	l’une	ni	à
l’autre	de	ces	questions,	peu	importait	la	manière	de
les	poser.	Elle	s’assoupissait	et	commençait	à	rêver
qu’elle	se	promenait	tenant	Dinah	par	la	main,	lui
disant	très-sérieusement	:	«	Voyons,	Dinah,	dis-moi	la
vérité,	as-tu	jamais	mangé	des	chauves-souris	?	»
Quand	tout	à	coup,	pouf	!	la	voilà	étendue	sur	un	tas	de
fagots	et	de	feuilles	sèches,	—	et	elle	a	fini	de	tomber.

Abajo,	abajo,	abajo.	No	había	otra	cosa	que
hacer	y	Alicia	empezó	enseguida	a	hablar
otra	vez.	
-	¡Temo	que	Dina	me	echará	mucho	de	menos
esta	noche	!	(Dina	era	la	gata.)	Espero	que	se
acuerden	de	su	platito	de	leche	a	la	hora	del
té.	¡Dina,	guapa,	me	gustaría	tenerte	conmigo
aquí	abajo!	En	el	aire	no	hay	ratones,	claro,
pero	podrías	cazar	algún	murciélago,	y	se
parecen	mucho	a	los	ratones,	sabes.	Pero	me
pregunto:	¿comerán	murciélagos	los	gatos?	
Al	llegar	a	este	punto,	Alicia	empezó	a
sentirse	medio	dormida	y	siguió	diciéndose
como	en	sueños:	«¿Comen	murciélagos	los
gatos?	¿Comen	murciélagos	los	gatos?»	Y	a
veces:	«¿Comen	gatos	los	murciélagos?»
Porque,	como	no	sabía	contestar	a	ninguna
de	las	dos	preguntas,	no	importaba	mucho
cual	de	las	dos	se	formulara.	Se	estaba
durmiendo	de	veras	y	empezaba	a	soñar	que
paseaba	con	Dina	de	la	mano	y	que	le
preguntaba	con	mucha	ansiedad:	«Ahora
Dina,	dime	la	verdad,	¿te	has	comido	alguna
vez	un	murciélago?»,	cuando	de	pronto,
¡cataplum!,	fue	a	dar	sobre	un	montón	de
ramas	y	hojas	secas.	La	caída	había
terminado.



Alice	ne	s’était	pas	fait	le	moindre	mal.	Vite	elle	se
remet	sur	ses	pieds	et	regarde	en	l’air	;	mais	tout	est
noir	là-haut.	Elle	voit	devant	elle	un	long	passage	et	le
Lapin	Blanc	qui	court	à	toutes	jambes.	Il	n’y	a	pas	un
instant	à	perdre	;	Alice	part	comme	le	vent	et	arrive
tout	juste	à	temps	pour	entendre	le	Lapin	dire,	tandis
qu’il	tourne	le	coin	:	«	Par	ma	moustache	et	mes
oreilles,	comme	il	se	fait	tard	!	»	Elle	n’en	était	plus
qu’à	deux	pas	:	mais	le	coin	tourné,	le	Lapin	avait
disparu.	Elle	se	trouva	alors	dans	une	salle	longue	et
basse,	éclairée	par	une	rangée	de	lampes	pendues	au
plafond.

Alicia	no	sufrió	el	menor	daño,	y	se	levantó	de
un	salto.	Miró	hacia	arriba,	pero	todo	estaba
oscuro.	Ante	ella	se	abría	otro	largo	pasadizo,
y	alcanzó	a	ver	en	él	al	Conejo	Blanco,	que	se
alejaba	a	toda	prisa.	No	había	momento	que
perder,	y	Alicia,	sin	vacilar,	echó	a	correr
como	el	viento,	y	llego	justo	a	tiempo	para
oírle	decir,	mientras	doblaba	un	recodo:	
-	¡Válganme	mis	orejas	y	bigotes,	qué	tarde	se
me	está	haciendo!	Iba	casi	pisándole	los
talones,	pero,	cuando	dobló	a	su	vez	el
recodo,	no	vio	al	Conejo	por	ninguna	parte.
Se	encontró	en	un	vestíbulo	amplio	y	bajo,
iluminado	por	una	hilera	de	lámparas	que
colgaban	del	techo.

Il	y	avait	des	portes	tout	autour	de	la	salle	:	ces	portes
étaient	toutes	fermées,	et,	après	avoir	vainement	tenté
d’ouvrir	celles	du	côté	droit,	puis	celles	du	côté	gauche,
Alice	se	promena	tristement	au	beau	milieu	de	cette
salle,	se	demandant	comment	elle	en	sortirait.

Había	puertas	alrededor	de	todo	el	vestíbulo,
pero	todas	estaban	cerradas	con	llave,	y
cuando	Alicia	hubo	dado	la	vuelta,	bajando
por	un	lado	y	subiendo	por	el	otro,	probando
puerta	a	puerta,	se	dirigió	tristemente	al
centro	de	la	habitación,	y	se	preguntó	cómo
se	las	arreglaría	para	salir	de	allí.

Tout	à	coup	elle	rencontra	sur	son	passage	une	petite
table	à	trois	pieds,	en	verre	massif,	et	rien	dessus
qu’une	toute	petite	clef	d’or.	Alice	pensa	aussitôt	que
ce	pouvait	être	celle	d’une	des	portes	;	mais	hélas	!	soit
que	les	serrures	fussent	trop	grandes,	soit	que	la	clef
fût	trop	petite,	elle	ne	put	toujours	en	ouvrir	aucune.
Cependant,	ayant	fait	un	second	tour,	elle	aperçut	un
rideau	placé	très-bas	et	qu’elle	n’avait	pas	vu	d’abord	;
par	derrière	se	trouvait	encore	une	petite	porte	à	peu
près	quinze	pouces	de	haut	;	elle	essaya	la	petite	clef
d’or	à	la	serrure,	et,	à	sa	grande	joie,	il	se	trouva
qu’elle	y	allait	à	merveille.

De	repente	se	encontró	ante	una	mesita	de
tres	patas,	toda	de	cristal	macizo.	No	había
nada	sobre	ella,	salvo	una	diminuta	llave	de
oro,	y	lo	primero	que	se	le	ocurrió	a	Alicia	fue
que	debía	corresponder	a	una	de	las	puertas
del	vestíbulo.	Pero,	¡ay!,	o	las	cerraduras
eran	demasiado	grandes,	o	la	llave	era
demasiado	pequeña,	lo	cierto	es	que	no	pudo
abrir	ninguna	puerta.	Sin	embargo,	al	dar	la
vuelta	por	segunda	vez,	descubrió	una
cortinilla	que	no	había	visto	antes,	y	detrás
había	una	puertecita	de	unos	dos	palmos	de
altura.	Probó	la	llave	de	oro	en	la	cerradura,
y	vio	con	alegría	que	ajustaba	bien.

Alice	ouvrit	la	porte,	et	vit	qu’elle	conduisait	dans	un
étroit	passage	à	peine	plus	large	qu’un	trou	à	rat.	Elle
s’agenouilla,	et,	jetant	les	yeux	le	long	du	passage,
découvrit	le	plus	ravissant	jardin	du	monde.	Oh	!	Qu’il
lui	tardait	de	sortir	de	cette	salle	ténébreuse	et	d’errer
au	milieu	de	ces	carrés	de	fleurs	brillantes,	de	ces
fraîches	fontaines	!	Mais	sa	tête	ne	pouvait	même	pas
passer	par	la	porte.	«	Et	quand	même	ma	tête	y
passerait,	»	pensait	Alice,	«	à	quoi	cela	servirait-il	sans
mes	épaules	?	Oh	!	que	je	voudrais	donc	avoir	la	faculté
de	me	fermer	comme	un	télescope	!	Ça	se	pourrait
peut-être,	si	je	savais	comment	m’y	prendre.	»	Il	lui

Alicia	abrió	la	puerta	y	se	encontró	con	que
daba	a	un	estrecho	pasadizo,	no	más	ancho
que	una	ratonera.	Se	arrodilló	y	al	otro	lado
del	pasadizo	vio	el	jardín	más	maravilloso	que
podáis	imaginar.	¡Qué	ganas	tenía	de	salir	de
aquella	oscura	sala	y	de	pasear	entre	aquellos
macizos	de	flores	multicolores	y	aquellas
frescas	fuentes!	Pero	ni	siquiera	podía	pasar
la	cabeza	por	la	abertura.	«Y	aunque	pudiera
pasar	la	cabeza»,	pensó	la	pobre	Alicia,	«de
poco	iba	a	servirme	sin	los	hombros.	¡Cómo
me	gustaría	poderme	encoger	como	un
telescopio!	Creo	que	podría	hacerlo,	sólo	con
saber	por	dónde	empezar.»	Y	es	que,	como



était	déjà	arrivé	tant	de	choses	extraordinaires,
qu’Alice	commençait	à	croire	qu’il	n’y	en	avait	guère
d’impossibles.

veis,	a	Alicia	le	habían	pasado	tantas	cosas
extraordinarias	aquel	día,	que	había
empezado	a	pensar	que	casi	nada	era	en
realidad	imposible.

Comme	cela	n’avançait	à	rien	de	passer	son	temps	à
attendre	à	la	petite	porte,	elle	retourna	vers	la	table,
espérant	presque	y	trouver	une	autre	clef,	ou	tout	au
moins	quelque	grimoire	donnant	les	règles	à	suivre
pour	se	fermer	comme	un	télescope.	Cette	fois	elle
trouva	sur	la	table	une	petite	bouteille	(qui	certes
n’était	pas	là	tout	à	l’heure).	Au	cou	de	cette	petite
bouteille	était	attachée	une	étiquette	en	papier,	avec
ces	mots	«	BUVEZ-MOI	»	admirablement	imprimés	en
grosses	lettres.

De	nada	servía	quedarse	esperando	junto	a	la
puertecita,	así	que	volvió	a	la	mesa,	casi	con
la	esperanza	de	encontrar	sobre	ella	otra
llave,	o,	en	todo	caso,	un	libro	de
instrucciones	para	encoger	a	la	gente	como	si
fueran	telescopios.	Esta	vez	encontró	en	la
mesa	una	botellita	(«que	desde	luego	no
estaba	aquí	antes»,	dijo	Alicia),y	alrededor
del	cuello	de	la	botella	había	una	etiqueta	de
papel	con	la	palabra	«BEBEME»
hermosamente	impresa	en	grandes
caracteres.

C’est	bien	facile	à	dire	«	Buvez-moi,	»	mais	Alice	était
trop	fine	pour	obéir	à	l’aveuglette.	«	Examinons
d’abord,	»	dit-elle,	«	et	voyons	s’il	y	a	écrit	dessus	«
Poison	»	ou	non.	»	Car	elle	avait	lu	dans	de	jolis	petits
contes,	que	des	enfants	avaient	été	brûlés,	dévorés	par
des	bêtes	féroces,	et	qu’il	leur	était	arrivé	d’autres
choses	très-désagréables,	tout	cela	pour	ne	s’être	pas
souvenus	des	instructions	bien	simples	que	leur
donnaient	leurs	parents	:	par	exemple,	que	le	tisonnier
chauffé	à	blanc	brûle	les	mains	qui	le	tiennent	trop
longtemps	;	que	si	on	se	fait	au	doigt	une	coupure
profonde,	il	saigne	d’ordinaire	;	et	elle	n’avait	point
oublié	que	si	l’on	boit	immodérément	d’une	bouteille
marquée	«	Poison	»	cela	ne	manque	pas	de	brouiller	le
cœur	tôt	ou	tard.

Está	muy	bien	eso	de	decir	«BEBEME»,	pero
la	pequeña	Alicia	era	muy	prudente	y	no	iba	a
beber	aqtrello	por	las	buenas.	«No,	primero
voy	a	mirar»,	se	dijo,	«para	ver	si	lleva	o	no	la
indicación	de	veneno.»	Porque	Alicia	había
leído	preciosos	cuentos	de	niños	que	se
habían	quemado,	o	habían	sido	devorados	por
bestias	feroces,	u	otras	cosas	desagradables,
sólo	por	no	haber	querido	recordar	las
sencillas	normas	que	las	personas	que
buscaban	su	bien	les	habían	inculcado:	como
que	un	hierro	al	rojo	te	quema	si	no	lo	sueltas
en	seguida,	o	que	si	te	cortas	muy	hondo	en
un	dedo	con	un	cuchillo	suele	salir	sangre.	Y
Alicia	no	olvidaba	nunca	que,	si	bebes	mucho
de	una	botella	que	lleva	la	indicación
«veneno»,	terminará,	a	la	corta	o	a	la	larga,
por	hacerte	daño.

Cependant,	comme	cette	bouteille	n’était	pas	marquée
«	Poison,	»	Alice	se	hasarda	à	en	goûter	le	contenu,	et
le	trouvant	fort	bon,	(au	fait	c’était	comme	un	mélange
de	tarte	aux	cerises,	de	crême,	d’ananas,	de	dinde
truffée,	de	nougat,	et	de	rôties	au	beurre,)	elle	eut
bientôt	tout	avalé.

Sin	embargo,	aquella	botella	no	llevaba	la
indicación	«veneno»,	así	que	Alicia	se	atrevió
a	probar	el	contenido,	y,	encontrándolo	muy
agradable	(tenía,	de	hecho,	una	mezcla	de
sabores	a	tarta	de	cerezas,	almíbar,	piña,
pavo	asado,	caramelo	y	tostadas	calientes	con
mantequilla),se	lo	acabó	en	un	santiamén.

«	Je	me	sens	toute	drôle,	»	dit	Alice,	«	on	dirait	que	je
rentre	en	moi-même	et	que	je	me	ferme	comme	un
télescope.	»

-	¡Qué	sensación	más	extraña!	-	dijo	Alicia-	.
Me	debo	estar	encogiendo	como	un
telescopio.

C’est	bien	ce	qui	arrivait	en	effet.	Elle	n’avait	plus	que
dix	pouces	de	haut,	et	un	éclair	de	joie	passa	sur	son
visage	à	la	pensée	qu’elle	était	maintenant	de	la

Y	así	era,	en	efecto:	ahora	medía	sólo
veinticinco	centímetros,	y	su	cara	se	iluminó
de	alegría	al	pensar	que	tenía	la	talla
adecuada	para	pasar	por	la	puertecita	y



grandeur	voulue	pour	pénétrer	par	la	petite	porte	dans
ce	beau	jardin.	Elle	attendit	pourtant	quelques	minutes,
pour	voir	si	elle	allait	rapetisser	encore.	Cela	lui	faisait
bien	un	peu	peur.	«	Songez	donc,	»	se	disait	Alice,	«	je
pourrais	bien	finir	par	m’éteindre	comme	une
chandelle.	Que	deviendrais-je	alors	?	»	Et	elle	cherchait
à	s’imaginer	l’air	que	pouvait	avoir	la	flamme	d’une
chandelle	éteinte,	car	elle	ne	se	rappelait	pas	avoir
jamais	rien	vu	de	la	sorte.

meterse	en	el	maravilloso	jardín.	Primero,	no
obstante,	esperó	unos	minutos	para	ver	si
seguía	todavía	disminuyendo	de	tamaño,	y
esta	posibilidad	la	puso	un	poco	nerviosa.
«No	vaya	consumirme	del	todo,	como	una
vela»,	se	dijo	para	sus	adentros.	«¿Qué	sería
de	mí	entonces?»	E	intentó	imaginar	qué
ocurría	con	la	llama	de	una	vela,	cuando	la
vela	estaba	apagada,	pues	no	podía	recordar
haber	visto	nunca	una	cosa	así.

Un	moment	après,	voyant	qu’il	ne	se	passait	plus	rien,
elle	se	décida	à	aller	de	suite	au	jardin	;	mais	hélas,
pauvre	Alice	!	en	arrivant	à	la	porte,	elle	s’aperçut
qu’elle	avait	oublié	la	petite	clef	d’or.	Elle	revint	sur	ses
pas	pour	la	prendre	sur	la	table.	Bah	!	impossible
d’atteindre	à	la	clef	qu’elle	voyait	bien	clairement	à
travers	le	verre.	Elle	fit	alors	tout	son	possible	pour
grimper	le	long	d’un	des	pieds	de	la	table,	mais	il	était
trop	glissant	;	et	enfin,	épuisée	de	fatigue,	la	pauvre
enfant	s’assit	et	pleura.

Después	de	un	rato,	viendo	que	no	pasaba
nada	más,	decidió	salir	en	seguida	al	jardín.
Pero,	¡pobre	Alicia!,	cuando	llegó	a	la	puerta,
se	encontró	con	que	había	olvidado	la
llavecita	de	oro,	y,	cuando	volvió	a	la	mesa
para	recogerla,	descubrió	que	no	le	era
posible	alcanzarla.	Podía	verla	claramente	a
través	del	cristal,	e	intentó	con	ahínco	trepar
por	una	de	las	patas	de	la	mesa,	pero	era
demasiado	resbaladiza.	Y	cuando	se	cansó	de
intentarlo,	la	pobre	niña	se	sentó	en	el	suelo	y
se	echó	a	llorar.

«	Allons,	à	quoi	bon	pleurer	ainsi,	»	se	dit	Alice
vivement.	«	Je	vous	conseille,	Mademoiselle,	de	cesser
tout	de	suite	!	»	Elle	avait	pour	habitude	de	se	donner
de	très-bons	conseils	(bien	qu’elle	les	suivît
rarement),et	quelquefois	elle	se	grondait	si	fort	que	les
larmes	lui	en	venaient	aux	yeux	;	une	fois	même	elle
s’était	donné	des	tapes	pour	avoir	triché	dans	une
partie	de	croquet	qu’elle	jouait	toute	seule	;	car	cette
étrange	enfant	aimait	beaucoup	à	faire	deux
personnages.	«	Mais,	»	pensa	la	pauvre	Alice,	«	il	n’y	a
plus	moyen	de	faire	deux	personnages,	à	présent	qu’il
me	reste	à	peine	de	quoi	en	faire	un.	»

«¡Vamos!	¡De	nada	sirve	llorar	de	esta
manera!»,	se	dijo	Alicia	a	sí	misma,	con
bastante	firmeza.	«¡Te	aconsejo	que	dejes	de
llorar	ahora	mismo!»	Alicia	se	daba	por	lo
general	muy	buenos	consejos	a	sí	misma
(aunque	rara	vez	los	seguía),y	algunas	veces
se	reñía	con	tanta	dureza	que	se	le	saltaban
las	lágrimas.	Se	acordaba	incluso	de	haber
intentado	una	vez	tirarse	de	las	orejas	por
haberse	hecho	trampas	en	un	partido	de
croquet	que	jugaba	consigo	misma,	pues	a
esta	curiosa	criatura	le	gustaba	mucho
comportarse	como	si	fuera	dos	personas	a	la
vez.	«¡Pero	de	nada	me	serviría	ahora
comportarme	como	si	fuera	dos	personas!»,
pensó	la	pobre	Alicia.	«¡Cuando	ya	se	me
hace	bastante	difícil	ser	una	sola	persona
como	Dios	manda!»

Elle	aperçut	alors	une	petite	boîte	en	verre	qui	était
sous	la	table,	l’ouvrit	et	y	trouva	un	tout	petit	gâteau
sur	lequel	les	mots	«	MANGEZ-MOI	»	étaient
admirablement	tracés	avec	des	raisins	de	Corinthe.	«
Tiens,	je	vais	le	manger,	»	dit	Alice	:	«	si	cela	me	fait
grandir,	je	pourrai	atteindre	à	la	clef	;	si	cela	me	fait
rapetisser,	je	pourrai	ramper	sous	la	porte	;	d’une	façon
ou	de	l’autre,	je	pénétrerai	dans	le	jardin,	et	alors,

Poco	después,	su	mirada	se	posó	en	una
cajita	de	cristal	que	había	debajo	de	la	mesa.
La	abrió	y	encontró	dentro	un	diminuto
pastelillo,	en	que	se	leía	la	palabra
«COMEME»,	deliciosamente	escrita	con
grosella.	«Bueno,	me	lo	comeré»,	se	dijo
Alicia,	«y	si	me	hace	crecer,	podré	coger	la
llave,	y,	si	me	hace	todavía	más	pequeña,
podré	deslizarme	por	debajo	de	la	puerta.	De



arrive	que	pourra	!	» un	modo	o	de	otro	entraré	en	el	jardín,	y	eso
es	lo	que	importa.»

Elle	mangea	donc	un	petit	morceau	du	gâteau,	et,
portant	sa	main	sur	sa	tête,	elle	se	dit	tout	inquiète	:	«
Lequel	est-ce	?	Lequel	est-ce	?	»	Elle	voulait	savoir	si
elle	grandissait	ou	rapetissait,	et	fut	tout	étonnée	de
rester	la	même	;	franchement,	c’est	ce	qui	arrive	le	plus
souvent	lorsqu’on	mange	du	gâteau	;	mais	Alice	avait
tellement	pris	l’habitude	de	s’attendre	à	des	choses
extraordinaires,	que	cela	lui	paraissait	ennuyeux	et
stupide	de	vivre	comme	tout	le	monde.

Dio	un	mordisquito	y	se	preguntó
nerviosísima	a	sí	misma:	«¿Hacia	dónde?
¿Hacia	dónde?»	Al	mismo	tiempo,	se	llevó
una	mano	a	la	cabeza	para	notar	en	qué
dirección	se	iniciaba	el	cambio,	y	quedó	muy
sorprendida	al	advertir	que	seguía	con	el
mismo	tamaño.	En	realidad,	esto	es	lo	que
sucede	normalmente	cuando	se	da	un
mordisco	a	un	pastel,	pero	Alicia	estaba	ya
tan	acostumbrada	a	que	todo	lo	que	le
sucedía	fuera	extraordinario,	que	le	pareció
muy	aburrido	y	muy	tonto	que	la	vida
discurriese	por	cauces	normales.

Aussi	elle	se	remit	à	l’œuvre,	et	eut	bien	vite	fait
disparaître	le	gâteau.

Así	pues	pasó	a	la	acción,	y	en	un	santiamén
dio	buena	cuenta	del	pastelito.

CHAPITRE	II Capítulo	II

LA	MARE	AUX	LARMES El	charco	de	las	lágrimas

«	De	plus	très-curieux	en	plus	très-curieux	!	»	s’écria
Alice	(sa	surprise	était	si	grande	qu’elle	ne	pouvait
s’exprimer	correctement)	:	«	Voilà	que	je	m’allonge
comme	le	plus	grand	télescope	qui	fût	jamais	!	Adieu
mes	pieds	!	»	(Elle	venait	de	baisser	les	yeux,	et	ses
pieds	lui	semblaient	s’éloigner	à	perte	de	vue.)	«	Oh	!
mes	pauvres	petits	pieds	!	Qui	vous	mettra	vos	bas	et
vos	souliers	maintenant,	mes	mignons	?	Quant	à	moi,	je
ne	le	pourrai	certainement	pas	!	Je	serai	bien	trop	loin
pour	m’occuper	de	vous	:	arrangez-vous	du	mieux	que
vous	pourrez.	—	Il	faut	cependant	que	je	sois	bonne
pour	eux,	»	pensa	Alice,	«	sans	cela	ils	refuseront	peut-
être	d’aller	du	côté	que	je	voudrai.	Ah	!	je	sais	ce	que	je
ferai	:	je	leur	donnerai	une	belle	paire	de	bottines	à
Noël.	»

-	¡Curiorífico	y	curiorífico!	-	exclamó	Alicia
(estaba	tan	sorprendida,	que	por	un	momento
se	olvidó	hasta	de	hablar	correctamente)-	.
¡Ahora	me	estoy	estirando	como	el	telescopio
más	largo	que	haya	existido	jamás!	¡Adiós,
pies!	-	gritó,	porque	cuando	miró	hacia	abajo
vio	que	sus	pies	quedaban	ya	tan	lejos	que
parecía	fuera	a	perderlos	de	vista-	.	¡Oh,	mis
pobrecitos	pies!	¡Me	pregunto	quién	os
pondrá	ahora	vuestros	zapatos	y	vuestros
calcetines!	¡Seguro	que	yo	no	podré	hacerlo!
Voy	a	estar	demasiado	lejos	para	ocuparme
personalmente	de	vosotros:	tendréis	que
arreglároslas	como	podáis...	Pero	voy	a	tener
que	ser	amable	con	ellos	-	pensó	Alicia-	,	¡o	a
lo	mejor	no	querrán	llevarme	en	la	dirección
en	que	yo	quiera	ir!	Veamos:	les	regalaré	un
par	de	zapatos	nuevos	todas	las	Navidades.

Puis	elle	chercha	dans	son	esprit	comment	elle	s’y
prendrait.	«	Il	faudra	les	envoyer	par	le	messager,	»
pensa-t-elle	;	«	quelle	étrange	chose	d’envoyer	des
présents	à	ses	pieds	!	Et	l’adresse	donc	!	C’est	cela	qui
sera	drôle.

Y	siguió	planeando	cómo	iba	a	llevarlo	a	cabo:
-	Tendrán	que	ir	por	correo.	¡Y	qué	gracioso
será	esto	de	mandarse	regalos	a	los	propios
pies!	¡Y	qué	chocante	va	a	resultar	la
dirección!	Al	Sr.	Pie	Derecho	de	Alicia

À	Monsieur	Lepiédroit	d’Alice,	



Tapis	du	foyer,	
Près	le	garde-feu.	
(De	la	part	de	Mlle	Alice.)

Alfombra	de	la	Chimenea,	
junto	al	Guardafuegos	
(con	un	abrazo	de	Alicia).

Oh	!	que	d’enfantillages	je	dis	là	!	»
¡Dios	mío,	qué	tonterías	tan	grandes	estoy
diciendo!

Au	même	instant,	sa	tête	heurta	contre	le	plafond	de	la
salle	:	c’est	qu’elle	avait	alors	un	peu	plus	de	neuf	pieds
de	haut.	Vite	elle	saisit	la	petite	clef	d’or	et	courut	à	la
porte	du	jardin.

Justo	en	este	momento,	su	cabeza	chocó	con
el	techo	de	la	sala:	en	efecto,	ahora	medía
más	de	dos	metros.	Cogió	rápidamente	la
llavecita	de	oro	y	corrió	hacia	la	puerta	del
jardín.

Pauvre	Alice	!	C’est	tout	ce	qu’elle	put	faire,	après
s’être	étendue	de	tout	son	long	sur	le	côté,	que	de
regarder	du	coin	de	l’œil	dans	le	jardin.	Quant	à
traverser	le	passage,	il	n’y	fallait	plus	songer.	Elle
s’assit	donc,	et	se	remit	à	pleurer.

¡Pobre	Alicia!	Lo	máximo	que	podía	hacer	era
echarse	de	lado	en	el	suelo	y	mirar	el	jardin
con	un	solo	ojo;	entrar	en	él	era	ahora	más
difícil	que	nunca.	Se	sentó	en	el	suelo	y	volvió
a	llorar.

«	Quelle	honte	!	»	dit	Alice.	«	Une	grande	fille	comme
vous	»	(«	grande	»	était	bien	le	mot)	«	pleurer	de	la
sorte	!	Allons,	finissez,	vous	dis-je	!	»	Mais	elle	continua
de	pleurer,	versant	des	torrents	de	larmes,	si	bien
qu’elle	se	vit	à	la	fin	entourée	d’une	grande	mare,
profonde	d’environ	quatre	pouces	et	s’étendant
jusqu’au	milieu	de	la	salle.

-	¡Debería	darte	verguenza!	-	dijo	Alicia-	.
¡Una	niña	tan	grande	como	tú	(ahora	sí	que
podía	decirlo)	y	ponerse	a	llorar	de	este
modo!	¡Para	inmediatamente!	
Pero	siguió	llorando	como	si	tal	cosa,
vertiendo	litros	de	lágrimas,	hasta	que	se
formó	un	verdadero	charco	a	su	alrededor,	de
unos	diez	centímetros	de	profundidad	y	que
cubría	la	mitad	del	suelo	de	la	sala.

Quelque	temps	après,	elle	entendit	un	petit	bruit	de	pas
dans	le	lointain	;	vite,	elle	s’essuya	les	yeux	pour	voir	ce
que	c’était.	C’était	le	Lapin	Blanc,	en	grande	toilette,
tenant	d’une	main	une	paire	de	gants	paille,	et	de
l’autre	un	large	éventail.	Il	accourait	tout	affairé,
marmottant	entre	ses	dents	:	«	Oh	!	la	Duchesse,	la
Duchesse	!	Elle	sera	dans	une	belle	colère	si	je	l’ai	fait
attendre	!	»	Alice	se	trouvait	si	malheureuse,	qu’elle
était	disposée	à	demander	secours	au	premier	venu	;
ainsi,	quand	le	Lapin	fut	près	d’elle,	elle	lui	dit	d’une
voix	humble	et	timide,	«	Je	vous	en	prie,	Monsieur	—	»
Le	Lapin	tressaillit	d’épouvante,	laissa	tomber	les	gants
et	l’éventail,	se	mit	à	courir	à	toutes	jambes	et	disparut
dans	les	ténèbres.

Al	poco	rato	oyó	un	ruidito	de	pisadas	a	lo
lejos,	y	se	secó	rápidamente	los	ojos	para	ver
quién	llegaba.	Era	el	Conejo	Blanco	que
volvía,	espléndidamente	vestido,	con	un	par
de	guantes	blancos	de	cabritilla	en	una	mano
y	un	gran	abanico	en	la	otra.	Se	acercaba
trotando	a	toda	prisa,	mientras	rezongaba
para	sí:	
-	¡Oh!	¡La	Duquesa,	la	Duquesa!	¡Cómo	se
pondrá	si	la	hago	esperar!	
Alicia	se	sentía	tan	desesperada	que	estaba
dispuesta	a	pedir	socorro	a	cualquiera.	Así
pues,	cuando	el	Conejo	estuvo	cerca	de	ella,
empezó	a	decirle	tímidamente	y	en	voz	baja:	
-	Por	favor,	señor...	
El	Conejo	se	llevó	un	susto	tremendo,	dejó
caer	los	guantes	blancos	de	cabritilla	y	el
abanico,	y	escapó	a	todo	correr	en	la
oscuridad.

Alice	ramassa	les	gants	et	l’éventail,	et,	comme	il	faisait
très-chaud	dans	cette	salle,	elle	s’éventa	tout	en	se

Alicia	recogió	el	abanico	y	los	guantes,	Y,
como	en	el	vestíbulo	hacía	mucho	calor,
estuvo	abanicándose	todo	el	tiempo	mientras
se	decía:	



faisant	la	conversation	:	«	Que	tout	est	étrange,
aujourd’hui	!	Hier	les	choses	se	passaient	comme	à
l’ordinaire.	Peut-être	m’a-t-on	changée	cette	nuit	!
Voyons,	étais-je	la	même	petite	fille	ce	matin	en	me
levant	?	—	Je	crois	bien	me	rappeler	que	je	me	suis
trouvée	un	peu	différente.	—	Mais	si	je	ne	suis	pas	la
même,	qui	suis-je	donc,	je	vous	prie	?	Voilà	l’embarras.
»	Elle	se	mit	à	passer	en	revue	dans	son	esprit	toutes
les	petites	filles	de	son	âge	qu’elle	connaissait,	pour
voir	si	elle	avait	été	transformée	en	l’une	d’elles.

-	¡Dios	mío!	¡Qué	cosas	tan	extrañas	pasan
hoy!	Y	ayer	todo	pasaba	como	de	costumbre.
Me	pregunto	si	habré	cambiado	durante	la
noche.	Veamos:	¿era	yo	la	misma	al
levantarme	esta	mañana?	Me	parece	que
puedo	recordar	que	me	sentía	un	poco
distinta.	Pero,	si	no	soy	la	misma,	la	siguiente
pregunta	es	¿quién	demonios	soy?	¡Ah,	este
es	el	gran	enigma!	Y	se	puso	a	pensar	en
todas	las	niñas	que	conocía	y	que	tenían	su
misma	edad,	para	ver	si	podía	haberse
transformado	en	una	de	ellas.

«	Bien	sûr,	je	ne	suis	pas	Ada,	»	dit-elle.	«	Elle	a	de
longs	cheveux	bouclés	et	les	miens	ne	frisent	pas	du
tout.	—	Assurément	je	ne	suis	pas	Mabel,	car	je	sais
tout	plein	de	choses	et	Mabel	ne	sait	presque	rien	;	et
puis,	du	reste,	Mabel,	c’est	Mabel	;	Alice	c’est	Alice	!	—
Oh	!	mais	quelle	énigme	que	cela	!	—	Voyons	si	je	me
souviendrai	de	tout	ce	que	je	savais	:	quatre	fois	cinq
font	douze,	quatre	fois	six	font	treize,	quatre	fois	sept
font	—	je	n’arriverai	jamais	à	vingt	de	ce	train-là.	Mais
peu	importe	la	table	de	multiplication.	Essayons	de	la
Géographie	:	Londres	est	la	capitale	de	Paris,	Paris	la
capitale	de	Rome,	et	Rome	la	capitale	de	—	Mais	non,
ce	n’est	pas	cela,	j’en	suis	bien	sûre	!	Je	dois	être
changée	en	Mabel	!	—	Je	vais	tâcher	de	réciter	Maître
Corbeau.	»	Elle	croisa	les	mains	sur	ses	genoux	comme
quand	elle	disait	ses	leçons,	et	se	mit	à	répéter	la	fable,
d’une	voix	rauque	et	étrange,	et	les	mots	ne	se
présentaient	plus	comme	autrefois	:

-	Estoy	segura	de	no	ser	Ada	-	dijo-	,	porque
su	pelo	cae	en	grandes	rizos,	y	el	mío	no	tiene
ni	medio	rizo.	Y	estoy	segura	de	que	no	puedo
ser	Mabel,	porque	yo	sé	muchísimas	cosas,	y
ella,	oh,	¡ella	sabe	Poquísimas!	Además,	ella
es	ella,	y	yo	soy	yo,	y...	¡Dios	mío,	qué
rompecabezas!	Voy	a	ver	si	sé	todas	las	cosas
que	antes	sabía.	Veamos:	cuatro	por	cinco
doce,	y	cuatro	por	seis	trece,	y	cuatro	por
siete...	
¡Dios	mío!	¡Así	no	llegaré	nunca	a	veinte!	De
todos	modos,	la	tabla	de	multiplicar	no
significa	nada.	Probemos	con	la	geografía.
Londres	es	la	capital	de	París,	y	París	es	la
capital	de	Roma,	y	Roma...	No,	lo	he	dicho
todo	mal,	estoy	segura.	¡Me	debo	haber
convertido	en	Mabel!	Probaré,	por	ejemplo	el
de	la	industriosa	abeja."	
Cruzó	las	manos	sobre	el	regazo	y	notó	que	la
voz	le	salía	ronca	y	extraña	y	las	palabras	no
eran	las	que	deberían	ser:

«	Maître	Corbeau	sur	un	arbre	perché,	
Faisait	son	nid	entre	des	branches	;	
Il	avait	relevé	ses	manches,	
Car	il	était	très-affairé.

`¡Ves	como	el	industrioso	cocodrilo	
Aprovecha	su	lustrosa	cola	
Y	derrama	las	aguas	del	Nilo	
Por	sobre	sus	escamas	de	oro!

Maître	Renard,	par	là	passant,	
Lui	dit	:	«	Descendez	donc,	compère	;	
Venez	embrasser	votre	frère.	»	
Le	Corbeau,	le	reconnaissant,	
Lui	répondit	en	son	ramage	:	
«	Fromage.	»	»

`¡Con	que	alegría	muestra	sus	dientes	
Con	que	cuidado	dispone	sus	uñas	
Y	se	dedica	a	invitar	a	los	pececillos	
Para	que	entren	en	sus	sonrientes
mandíbulas!

«	Je	suis	bien	sûre	que	ce	n’est	pas	ça	du	tout,	»	s’écria
la	pauvre	Alice,	et	ses	yeux	se	remplirent	de	larmes.	«
Ah	!	je	le	vois	bien,	je	ne	suis	plus	Alice,	je	suis	Mabel,
et	il	me	faudra	aller	vivre	dans	cette	vilaine	petite
maison,	où	je	n’aurai	presque	pas	de	jouets	pour

¡Estoy	segura	que	esas	no	son	las	palabras!	Y
a	la	pobre	Alicia	se	le	llenaron	otra	vez	los
ojos	de	lágrimas.	
-	¡Seguro	que	soy	Mabel!	Y	tendré	que	ir	a
vivir	a	aquella	casucha	horrible,	y	casi	no
tendré	juguetes	para	jugar,	y	¡tantas



m’amuser.	—	Oh	!	que	de	leçons	on	me	fera	apprendre
!	—	Oui,	certes,	j’y	suis	bien	résolue,	si	je	suis	Mabel	je
resterai	ici.	Ils	auront	beau	passer	la	tête	là-haut	et	me
crier,	«	Reviens	auprès	de	nous,	ma	chérie	!	»	Je	me
contenterai	de	regarder	en	l’air	et	de	dire,	«	Dites-moi
d’abord	qui	je	suis,	et,	s’il	me	plaît	d’être	cette
personne-là,	j’irai	vous	trouver	;	sinon,	je	resterai	ici
jusqu’à	ce	que	je	devienne	une	autre	petite	fille.	»	—	Et
pourtant,	»	dit	Alice	en	fondant	en	larmes,	«	je
donnerais	tout	au	monde	pour	les	voir	montrer	la	tête
là-haut	!	Je	m’ennuie	tant	d’être	ici	toute	seule.	»

lecciones	que	aprender!	No,	estoy
completamente	decidida:	¡si	soy	Mabel,	me
quedaré	aquí!	De	nada	servirá	que	asomen
sus	cabezas	por	el	pozo	y	me	digan:	«¡Vuelve
a	salir,	cariño!»	Me	limitaré	a	mirar	hacia
arriba	y	a	decir:	«¿Quién	soy	ahora,	veamos?
Decidme	esto	primero,	y	después,	si	me	gusta
ser	esa	persona,	volveré	a	subir.	Si	no	me
gusta,	me	quedaré	aquí	abajo	hasta	que	sea
alguien	distinto...»	Pero,	Dios	mío	-	exclamó
Alicia,	hecha	un	mar	de	lágrimas-	,	¡cómo	me
gustaría	que	asomaran	de	veras	sus	cabezas
por	el	pozo!	¡Estoy	tan	cansada	de	estar	sola
aquí	abajo!

Comme	elle	disait	ces	mots,	elle	fut	bien	surprise	de
voir	que	tout	en	parlant	elle	avait	mis	un	des	petits
gants	du	Lapin.	«	Comment	ai-je	pu	mettre	ce	gant	?	»
pensa-t-elle.	«	Je	rapetisse	donc	de	nouveau	?	»	Elle	se
leva,	alla	près	de	la	table	pour	se	mesurer,	et	jugea,
autant	qu’elle	pouvait	s’en	rendre	compte,	qu’elle	avait
environ	deux	pieds	de	haut,	et	continuait	de	raccourcir
rapidement.	
Bientôt	elle	s’aperçut	que	l’éventail	qu’elle	avait	à	la
main	en	était	la	cause	;	vite	elle	le	lâcha,	tout	juste	à
temps	pour	s’empêcher	de	disparaître	tout	à	fait.

Al	decir	estas	palabras,	su	mirada	se	fijó	en
sus	manos,	y	vio	con	sorpresa	que	mientras
hablaba	se	había	puesto	uno	de	los	pequeños
guantes	blancos	de	cabritilla	del	Conejo.	
-	¿Cómo	he	podido	hacerlo?	-	se	preguntó-	.
Tengo	que	haberme	encogido	otra	vez.	
Se	levantó	y	se	acercó	a	la	mesa	para
comprobar	su	medida.	Y	descubrió	que,
según	sus	conjeturas,	ahora	no	medía	más	de
sesenta	centímetros,	y	seguía	achicándose
rápidamente.	Se	dio	cuenta	en	seguida	de
que	la	causa	de	todo	era	el	abanico	que	tenía
en	la	mano,	y	lo	soltó	a	toda	prisa,	justo	a
tiempo	para	no	llegar	a	desaparecer	del	todo.

«	Je	viens	de	l’échapper	belle,	»	dit	Alice,	tout	émue	de
ce	brusque	changement,	mais	bien	aise	de	voir	qu’elle
existait	encore.	«	Maintenant,	vite	au	jardin	!	»	—	Elle
se	hâta	de	courir	vers	la	petite	porte	;	mais	hélas	!	elle
s’était	refermée	et	la	petite	clef	d’or	se	trouvait	sur	la
table	de	verre,	comme	tout	à	l’heure.	«	Les	choses	vont
de	mal	en	pis,	»	pensa	la	pauvre	enfant.	«	Jamais	je	ne
me	suis	vue	si	petite,	jamais	!	Et	c’est	vraiment	par	trop
fort	!	»

-	¡De	buena	me	he	librado	!	-	dijo	Alicia,
bastante	asustada	por	aquel	cambio
inesperado,	pero	muy	contenta	de	verse	sana
y	salva-	.	¡Y	ahora	al	jardín!	
Y	echó	a	correr	hacia	la	puertecilla.	Pero,
¡ay!,	la	puertecita	volvía	a	estar	cerrada	y	la
llave	de	oro	seguía	como	antes	sobre	la	mesa
de	cristal.	«¡Las	cosas	están	peor	que
nunca!»,	pensó	la	pobre	Alicia.	«¡Porque
nunca	había	sido	tan	pequeña	como	ahora,
nunca!	¡Y	declaro	que	la	situación	se	está
poniendo	imposible!»

À	ces	mots	son	pied	glissa,	et	flac	!	La	voilà	dans	l’eau
salée	jusqu’au	menton.	Elle	se	crut	d’abord	tombée
dans	la	mer.	«	Dans	ce	cas	je	retournerai	chez	nous	en
chemin	de	fer,	»	se	dit-elle.	
(Alice	avait	été	au	bord	de	la	mer	une	fois	en	sa	vie,	et
se	figurait	que	sur	n’importe	quel	point	des	côtes	se
trouvent	un	grand	nombre	de	cabines	pour	les
baigneurs,	des	enfants	qui	font	des	trous	dans	le	sable
avec	des	pelles	en	bois,	une	longue	ligne	de	maisons

Mientras	decía	estas	palabras,	le	resbaló	un
pie,	y	un	segundo	más	tarde,	¡chap!,	estaba
hundida	hasta	el	cuello	en	agua	salada.	Lo
primero	que	se	le	ocurrió	fue	que	se	había
caído	de	alguna	manera	en	el	mar.	«Y	en	este
caso	podré	volver	a	casa	en	tren»,	se	dijo
para	sí.	(Alicia	había	ido	a	la	playa	una	sola
vez	en	su	vida,	y	había	llegado	a	la	conclusión
general	de	que,	fuera	uno	a	donde	fuera,	la
costa	inglesa	estaba	siempre	llena	de	casetas



garnies,	et	derrière	ces	maisons	une	gare	de	chemin	de
fer.)	Mais	elle	comprit	bientôt	qu’elle	était	dans	une
mare	formée	des	larmes	qu’elle	avait	pleurées,	quand
elle	avait	neuf	pieds	de	haut.

de	bano,	niños	jugando	con	palas	en	la	arena,
después	una	hilera	de	casas	y	detrás	una
estación	de	ferrocarril.)	Sin	embargo,	pronto
comprendió	que	estaba	en	el	charco	de
lágrimas	que	había	derramado	cuando	medía
casi	tres	metros	de	estatura.

«	Je	voudrais	bien	n’avoir	pas	tant	pleuré,	»	dit	Alice
tout	en	nageant	de	côté	et	d’autre	pour	tâcher	de	sortir
de	là.	«	Je	vais	en	être	punie	sans	doute,	en	me	noyant
dans	mes	propres	larmes.	C’est	cela	qui	sera	drôle	!	Du
reste,	tout	est	drôle	aujourd’hui.	»

-	¡Ojalá	no	hubiera	llorado	tanto!	-	dijo	Alicia,
mientras	nadaba	a	su	alrededor,	intentando
encontrar	la	salida-	.	¡Supongo	que	ahora
recibiré	el	castigo	y	moriré	ahogada	en	mis
propias	lágrimas!	¡Será	de	veras	una	cosa
extraña!	Pero	todo	es	extraño	hoy.

Au	même	instant	elle	entendit	patauger	dans	la	mare	à
quelques	pas	de	là,	et	elle	nagea	de	ce	côté	pour	voir	ce
que	c’était.	Elle	pensa	d’abord	que	ce	devait	être	un
cheval	marin	ou	hippopotame	;	puis	elle	se	rappela
combien	elle	était	petite	maintenant,	et	découvrit
bientôt	que	c’était	tout	simplement	une	souris	qui,
comme	elle,	avait	glissé	dans	la	mare.

En	este	momento	oyó	que	alguien	chapoteaba
en	el	charco,	no	muy	lejos	de	ella,	y	nadó
hacia	allí	para	ver	quién	era.	Al	Principio
creyó	que	se	trataba	de	una	morsa	o	un
hipopótamo,	pero	después	se	acordó	de	lo
pequeña	que	era	ahora,	y	comprendió	que
sólo	era	un	ratón	que	había	caído	en	el
charco	como	ella.

«	Si	j’adressais	la	parole	à	cette	souris	?	Tout	est	si
extraordinaire	ici	qu’il	se	pourrait	bien	qu’elle	sût
parler	:	dans	tous	les	cas,	il	n’y	a	pas	de	mal	à	essayer.
»	Elle	commença	donc	:	«	Ô	Souris,	savez-vous
comment	on	pourrait	sortir	de	cette	mare	?	Je	suis	bien
fatiguée	de	nager,	Ô	Souris	!	»	(Alice	pensait	que
c’était	là	la	bonne	manière	d’interpeller	une	souris.
Pareille	chose	ne	lui	était	jamais	arrivée,	mais	elle	se
souvenait	d’avoir	vu	dans	la	grammaire	latine	de	son
frère	:	—	«	La	souris,	de	la	souris,	à	la	souris,	ô	souris.
»)	La	Souris	la	regarda	d’un	air	inquisiteur	;	Alice	crut
même	la	voir	cligner	un	de	ses	petits	yeux,	mais	elle	ne
dit	mot.

-	¿Servirá	de	algo	ahora	-	se	preguntó	Alicia-
dirigir	la	palabra	a	este	ratón?	Todo	es	tan
extraordinario	aquí	abajo,	que	no	me
sorprendería	nada	que	pudiera	hablar.	De
todos	modos,	nada	se	pierde	por	intentarlo.	-
Así	pues,	Alicia	empezó	a	decirle-:	Oh,	Ratón,
¿sabe	usted	cómo	salir	de	este	charco?	¡Estoy
muy	cansada	de	andar	nadando	de	un	lado	a
otro,	oh,	Ratón!	
Alicia	pensó	que	éste	sería	el	modo	correcto
de	dirigirse	a	un	ratón;	nunca	se	había	visto
antes	en	una	situación	parecida,	pero	recordó
haber	leído	en	la	Gramática	Latina	de	su
hermano	«el	ratón	-	del	ratón	-	al	ratón	-	para
el	ratón	-	¡oh,	ratón!»	El	Ratón	la	miró
atentamente,	y	a	Alicia	le	pareció	que	le
guiñaba	uno	de	sus	ojillos,	pero	no	dijo	nada.

«	Peut-être	ne	comprend-elle	pas	cette	langue,	»	dit
Alice	;	«	c’est	sans	doute	une	souris	étrangère
nouvellement	débarquée.	Je	vais	essayer	de	lui	parler
italien	:	«	Dove	è	il	mio	gatto	?	»	»	C’étaient	là	les
premiers	mots	de	son	livre	de	dialogues.	La	Souris	fit
un	bond	hors	de	l’eau,	et	parut	trembler	de	tous	ses
membres.	«	Oh	!	mille	pardons	!	»	s’écria	vivement
Alice,	qui	craignait	d’avoir	fait	de	la	peine	au	pauvre

«Quizá	no	sepa	hablar	inglés»,	pensó	Alicia.
«Puede	ser	un	ratón	francés,	que	llegó	hasta
aquí	con	Guillermo	el	Conquistador.»	(Porque
a	pesar	de	todos	sus	conocimientos	de
historia,	Alicia	no	tenía	una	idea	muy	clara	de
cuánto	tiempo	atrás	habían	tenido	lugar
algunas	cosas.)	Siguió	pues:	
-	Où	est	ma	chatte?	
Era	la	primera	frase	de	su	libro	de	francés.	El
Ratón	dio	un	salto	inesperado	fuera	del	agua
y	empezó	a	temblar	de	pies	a	cabeza.	
-	¡Oh,	le	ruego	que	me	perdone!	-	gritó	Alicia



animal.	«	J’oubliais	que	vous	n’aimez	pas	les	chats.	» apresuradamente,	temiendo	haber	herido	los
sentimientos	del	pobre	animal-	.	Olvidé	que	a
usted	no	le	gustan	los	gatos.

«	Aimer	les	chats	!	»	cria	la	Souris	d’une	voix	perçante
et	colère.	«	Et	vous,	les	aimeriez-vous	si	vous	étiez	à	ma
place	?	»

-	¡No	me	gustan	los	gatos!	-	exclamó	el	Ratón
en	voz	aguda	y	apasionada-	.	¿Te	gustarían	a
ti	los	gatos	si	tú	fueses	yo?

«	Non,	sans	doute,	»	dit	Alice	d’une	voix	caressante,
pour	l’apaiser.	«	Ne	vous	fâchez	pas.	Pourtant	je
voudrais	bien	vous	montrer	Dinah,	notre	chatte.	Oh	!	si
vous	la	voyiez,	je	suis	sûre	que	vous	prendriez	de
l’affection	pour	les	chats.	Dinah	est	si	douce	et	si
gentille.	»	Tout	en	nageant	nonchalamment	dans	la
mare	et	parlant	moitié	à	part	soi,	moitié	à	la	Souris,
Alice	continua	:	«	Elle	se	tient	si	gentiment	auprès	du
feu	à	faire	son	rouet,	à	se	lécher	les	pattes,	et	à	se
débarbouiller	;	son	poil	est	si	doux	à	caresser	;	et
comme	elle	attrape	bien	les	souris	!	—	Oh	!	pardon	!	»
dit	encore	Alice,	car	cette	fois	le	poil	de	la	Souris	s’était
tout	hérissé,	et	on	voyait	bien	qu’elle	était	fâchée	tout
de	bon.	«	Nous	n’en	parlerons	plus	si	cela	vous	fait	de
la	peine.	»

-	Bueno,	puede	que	no	-dijo	Alicia	en	tono
conciliador-.	No	se	enfade	por	esto.	Y,	sin
embargo,	me	gustaría	poder	enseñarle	a
nuestra	gata	Dina.	Bastaría	que	usted	la	viera
para	que	empezaran	a	gustarle	los	gatos.	Es
tan	bonita	y	tan	suave	-	siguió	Alicia,
hablando	casi	para	sí	misma,	mientras
nadaba	perezosa	por	el	charco-	,	y	ronronea
tan	dulcemente	junto	al	fuego,	lamiéndose	las
patitas	y	lavándose	la	cara...	y	es	tan
agradable	tenerla	en	brazos...	y	es	tan	hábil
cazando	ratones...	¡Oh,	perdóneme,	por	favor!
-	gritó	de	nuevo	Alicia,	porque	esta	vez	al
Ratón	se	le	habían	puesto	todos	los	pelos	de
punta	y	tenía	que	estar	enfadado	de	veras-
.No	hablaremos	más	de	Dina,	si	usted	no
quiere.

«	Nous	!	dites-vous,	»	s’écria	la	Souris,	en	tremblant	de
la	tête	à	la	queue.	«	Comme	si	moi	je	parlais	jamais	de
pareilles	choses	!	Dans	notre	famille	on	a	toujours
détesté	les	chats,	viles	créatures	sans	foi	ni	loi.	Que	je
ne	vous	en	entende	plus	parler	!	»

-	¡Hablaremos	dices!	chilló	el	Ratón,	que
estaba	temblando	hasta	la	mismísima	punta
de	la	cola-	.	¡Como	si	yo	fuera	a	hablar	de
semejante	tema!	Nuestra	familia	ha	odiado
siempre	a	los	gatos:	¡bichos	asquerosos,
despreciables,	vulgares!	¡Que	no	vuelva	a	oír
yo	esta	palabra!

«	Eh	bien	non,	»	dit	Alice,	qui	avait	hâte	de	changer	la
conversation.	«	Est-ce	que	—	est-ce	que	vous	aimez	les
chiens	?	»	La	Souris	ne	répondit	pas,	et	Alice	dit
vivement	:	«	Il	y	a	tout	près	de	chez	nous	un	petit	chien
bien	mignon	que	je	voudrais	vous	montrer	!	C’est	un
petit	terrier	aux	yeux	vifs,	avec	de	longs	poils	bruns
frisés	!	Il	rapporte	très-bien	;	il	se	tient	sur	ses	deux
pattes	de	derrière,	et	fait	le	beau	pour	avoir	à	manger.
Enfin	il	fait	tant	de	tours	que	j’en	oublie	plus	de	la
moitié	!	Il	appartient	à	un	fermier	qui	ne	le	donnerait
pas	pour	mille	francs,	tant	il	lui	est	utile	;	il	tue	tous	les
rats	et	aussi	—	Oh	!	»	reprit	Alice	d’un	ton	chagrin,	«
voilà	que	je	vous	ai	encore	offensée	!	»	En	effet,	la
Souris	s’éloignait	en	nageant	de	toutes	ses	forces,	si

-	¡No	la	volveré	a	pronunciar!	-dijo	Alicia,
apresurándose	a	cambiar	el	tema	de	la
conversación-.	¿Es	usted...	es	usted	amigo...
de...	de	los	perros?	El	Ratón	no	dijo	nada	y
Alicia	siguió	diciendo	atropelladamente-	:	Hay
cerca	de	casa	un	perrito	tan	mono	que	me
gustaría	que	lo	conociera!	Un	pequeño	terrier
de	ojillos	brillantes,	sabe,	con	el	pelo	largo,
rizado,	castaño.	Y	si	le	tiras	un	palo,	va	y	lo
trae,	y	se	sienta	sobre	dos	patas	para	pedir	la
comida,	y	muchas	cosas	más...	no	me	acuerdo
ni	de	la	mitad...	Y	es	de	un	granjero,	sabe,	y
el	granjero	dice	que	es	un	perro	tan	útil	que
no	lo	vendería	ni	por	cien	libras.	Dice	que
mata	todas	las	ratas	y...	¡Dios	mío!	-	exclamó
Alicia	trastornada-	.	¡Temo	que	lo	he	ofendido
otra	vez!	



bien	que	l’eau	de	la	mare	en	était	tout	agitée. Porque	el	Ratón	se	alejaba	de	ella	nadando
con	todas	sus	fuerzas,	y	organizaba	una
auténtica	tempestad	en	la	charca	con	su
violento	chapoteo.

Alice	la	rappela	doucement	:	«	Ma	petite	Souris	!
Revenez,	je	vous	en	prie,	nous	ne	parlerons	plus	ni	de
chien	ni	de	chat,	puisque	vous	ne	les	aimez	pas	!	»	
À	ces	mots	la	Souris	fit	volte-face,	et	se	rapprocha	tout
doucement	;	elle	était	toute	pâle	(de	colère,	pensait
Alice).	La	Souris	dit	d’une	voix	basse	et	tremblante	:	«
Gagnons	la	rive,	je	vous	conterai	mon	histoire,	et	vous
verrez	pourquoi	je	hais	les	chats	et	les	chiens.	»

Alicia	lo	llamó	dulcemente	mientras	nadaba
tras	él:	
-	¡Ratoncito	querido!	¡vuelve	atrás,	y	no
hablaremos	más	de	gatos	ni	de	perros,	puesto
que	no	te	gustan!	
Cuando	el	Ratón	oyó	estas	palabras,	dio
media	vuelta	y	nadó	lentamente	hacia	ella:
tenía	la	cara	pálida	(de	emoción,	pensó	Alicia)
y	dijo	con	vocecita	temblorosa:	
-	Vamos	a	la	orilla,	y	allí	te	contaré	mi
historia,	y	entonces	comprenderás	por	qué
odio	a	los	gatos	y	a	los	perros.

Il	était	grand	temps	de	s’en	aller,	car	la	mare	se
couvrait	d’oiseaux	et	de	toutes	sortes	d’animaux	qui	y
étaient	tombés.	Il	y	avait	un	canard,	un	dodo,	un	lory,
un	aiglon,	et	d’autres	bêtes	extraordinaires.	Alice	prit
les	devants,	et	toute	la	troupe	nagea	vers	la	rive.

Ya	era	hora	de	salir	de	allí,	pues	la	charca	se
iba	llenando	más	y	más	de	los	pájaros	y
animales	que	habían	caído	en	ella:	había	un
pato	y	un	dodo,	un	loro	y	un	aguilucho	y	otras
curiosas	criaturas.	Alicia	abrió	la	marcha	y
todo	el	grupo	nadó	hacia	la	orilla.

CHAPITRE	III Capítulo	III

LA	COURSE	COCASSE Una	carrera	loca	y	una	larga	historia

Ils	formaient	une	assemblée	bien	grotesque	ces	êtres
singuliers	réunis	sur	le	bord	de	la	mare	;	les	uns
avaient	leurs	plumes	tout	en	désordre,	les	autres	le	poil
plaqué	contre	le	corps.	Tous	étaient	trempés,	de
mauvaise	humeur,	et	fort	mal	à	l’aise.

El	grupo	que	se	reunió	en	la	orilla	tenía	un
aspecto	realmente	extraño:	los	pájaros	con
las	plumas	sucias,	los	otros	animales	con	el
pelo	pegado	al	cuerpo,	y	todos	calados	hasta
los	huesos,	malhumorados	e	incómodos.

«	Comment	faire	pour	nous	sécher	?	»	ce	fut	la
première	question,	cela	va	sans	dire.	Au	bout	de
quelques	instants,	il	sembla	tout	naturel	à	Alice	de
causer	familièrement	avec	ces	animaux,	comme	si	elle
les	connaissait	depuis	son	berceau.	Elle	eut	même	une
longue	discussion	avec	le	Lory,	qui,	à	la	fin,	lui	fit	la
mine	et	lui	dit	d’un	air	boudeur	:	«	Je	suis	plus	âgé	que
vous,	et	je	dois	par	conséquent	en	savoir	plus	long.	»
Alice	ne	voulut	pas	accepter	cette	conclusion	avant	de
savoir	l’âge	du	Lory,	et	comme	celui-ci	refusa	tout	net
de	le	lui	dire,	cela	mit	un	terme	au	débat.

Lo	primero	era,	naturalmente,	discurrir	el
modo	de	secarse:	lo	discutieron	entre	ellos,	y
a	los	pocos	minutos	a	Alicia	le	parecía	de	lo
más	natural	encontrarse	en	aquella	reunión	y
hablar	familiarmente	con	los	animales,	como
si	los	conociera	de	toda	la	vida.	Sostuvo
incluso	una	larga	dlscusión	con	el	Loro,	que
terminó	poniéndose	muy	tozudo	y	sin	querer
decir	otra	cosa	que	«soy	más	viejo	que	tú,	y
tengo	que	saberlo	mejor».	Y	como	Alicia	se
negó	a	darse	por	vencida	sin	saber	antes	la
edad	del	Loro,	y	el	Loro	se	negó
rotundamente	a	confesar	su	edad,	ahí	acabó
la	conversación.



Enfin	la	Souris,	qui	paraissait	avoir	un	certain
ascendant	sur	les	autres,	leur	cria	:	«	Asseyez-vous
tous,	et	écoutez-moi	!	Je	vais	bientôt	vous	faire	sécher,
je	vous	en	réponds	!	»	Vite,	tout	le	monde	s’assit	en
rond	autour	de	la	Souris,	sur	qui	Alice	tenait	les	yeux
fixés	avec	inquiétude,	car	elle	se	disait	:	«	Je	vais
attraper	un	vilain	rhume	si	je	ne	sèche	pas	bientôt.	»

Por	fin	el	Ratón,	que	parecía	gozar	de	cierta
autoridad	dentro	del	grupo,	les	gritó:	
-	¡Sentaos	todos	y	escuchadme!	¡Os	aseguro
que	voy	a	dejaros	secos	en	un	santiamén!	
Todos	se	sentaron	pues,	formando	un	amplio
círculo,	con	el	Ratón	en	medio.	Alicia
mantenía	los	ojos	ansiosamente	fijos	en	él,
porque	estaba	segura	de	que	iba	a	pescar	un
resfriado	de	aúpa	si	no	se	secaba	en	seguida.

«	Hum	!	»	fit	la	Souris	d’un	air	d’importance	;	«	êtes-
vous	prêts	?	Je	ne	sais	rien	de	plus	sec	que	ceci.	Silence
dans	le	cercle,	je	vous	prie.	«	Guillaume	le	Conquérant,
dont	le	pape	avait	embrassé	le	parti,	soumit	bientôt	les
Anglais,	qui	manquaient	de	chefs,	et	commençaient	à
s’accoutumer	aux	usurpations	et	aux	conquêtes	des
étrangers.	Edwin	et	Morcar,	comtes	de	Mercie	et	de
Northumbrie	—	»	»

-	¡Ejem!	-	carraspeó	el	Ratón	con	aires	de
importancia-	,	¿Estáis	preparados?	Esta	es	la
historia	más	árida	y	por	tanto	más	seca	que
conozco.	¡Silencio	todos,	por	favor!
«Guillermo	el	Conquistador,	cuya	causa	era
apoyada	por	el	Papa,	fue	aceptado	muy
pronto	por	los	ingleses,	que	necesitaban	un
jefe	y	estaban	ha	tiempo	acostumbrados	a
usurpaciones	y	conquistas.	Edwindo	Y
Morcaro,	duques	de	Mercia	y	Northumbría...»

«	Brrr,	»	fit	le	Lory,	qui	grelottait. -	¡Uf!	-	graznó	el	Loro,	con	un	escalofrío.

«	Pardon,	»	demanda	la	Souris	en	fronçant	le	sourcil,
mais	fort	poliment,	«	qu’avez-vous	dit	?	»

-	Con	perdón	-	dijo	el	Ratón,	frunciendo	el
ceño,	pero	con	mucha	cortesia-	.	¿Decía	usted
algo?

«	Moi	!	rien,	»	répliqua	vivement	le	Lory. -	¡Yo	no!	-	se	apresuró	a	responder	el	Loro.

«	Ah	!	je	croyais,	»	dit	la	Souris.	«	Je	continue.	«	Edwin
et	Morcar,	comtes	de	Mercie	et	de	Northumbrie,	se
déclarèrent	en	sa	faveur,	et	Stigand,	l’archevêque
patriote	de	Cantorbery,	trouva	cela	—	»	»

-	Pues	me	lo	había	parecido	-dijo	el	Ratón-	.
Continúo.	«Edwindo	y	Morcaro,	duques	de
Mercia	y	Northumbría,	se	pusieron	a	su
favor,	e	incluso	Stigandio,	el	patriótico
arzobispo	de	Canterbury,	lo	encontró
conveniente...»

«	Trouva	quoi	?	»	dit	le	Canard. -	¿Encontró	qué?	-preguntó	el	Pato.

«	Il	trouva	cela,	»	répondit	la	Souris	avec	impatience.	«
Assurément	vous	savez	ce	que	«	cela	»	veut	dire.	»

-	Encontrólo	-repuso	el	Ratón	un	poco
enfadado-	.	Desde	luego,	usted	sabe	lo	que	lo
quiere	decir.

«	Je	sais	parfaitement	ce	que	«	cela	»	veut	dire	;	par
exemple	:	quand	moi	j’ai	trouvé	cela	bon	;	«	cela	»	veut
dire	un	ver	ou	une	grenouille,	»	ajouta	le	Canard.	«
Mais	il	s’agit	de	savoir	ce	que	l’archevêque	trouva.	»

-	¡Claro	que	sé	lo	que	quiere	decir!	-
refunfuñó	el	Pato-	.	Cuando	yo	encuentro	algo
es	casi	siempre	una	rana	o	un	gusano.	Lo	que
quiero	saber	es	qué	fue	lo	que	encontró	el
arzobispo.

La	Souris,	sans	prendre	garde	à	cette	question,	se	hâta
de	continuer.	«	«	L’archevêque	trouva	cela	de	bonne
politique	d’aller	avec	Edgar	Atheling	à	la	rencontre	de
Guillaume,	pour	lui	offrir	la	couronne.	Guillaume,
d’abord,	fut	bon	prince	;	mais	l’insolence	des	vassaux
normands	—	»	Eh	bien,	comment	cela	va-t-il,	mon

El	Ratón	hizo	como	si	no	hubiera	oído	esta
pregunta	y	se	apresuró	a	continuar	con	su
historia:	
-	«Lo	encontró	conveniente	y	decidió	ir	con
Edgardo	Athelingo	al	encuentro	de	Guillermo
y	ofrecerle	la	corona.	Guillermo	actuó	al
principio	con	moderación.	Pero	la	insolencia



enfant	?	»	ajouta-t-elle	en	se	tournant	vers	Alice. de	sus	normandos...»	¿Cómo	te	sientes	ahora,
querida?	continuó,	dirigiéndose	a	Alicia.

«	Toujours	aussi	mouillée,	»	dit	Alice	tristement.	«	Je	ne
sèche	que	d’ennui.	»

-	Tan	mojada	como	al	principio	-	dijo	Alicia	en
tono	melancólico-	.	Esta	historia	es	muy	seca,
pero	parece	que	a	mi	no	me	seca	nada.

«	Dans	ce	cas,	»	dit	le	Dodo	avec	emphase,	se	dressant
sur	ses	pattes,	«	je	propose	l’ajournement,	et	l’adoption
immédiate	de	mesures	énergiques.	»

-	En	este	caso	-	dijo	solemnemente	el	Dodo,
mientras	se	ponía	en	pie-	,	propongo	que	se
abra	un	receso	en	la	sesión	y	que	pasemos	a
la	adopción	inmediata	de	remedios	más
radicales...

«	Parlez	français,	»	dit	l’Aiglon	;	«	je	ne	comprends	pas
la	moitié	de	ces	grands	mots,	et,	qui	plus	est,	je	ne	crois
pas	que	vous	les	compreniez	vous-même.	»	L’Aiglon
baissa	la	tête	pour	cacher	un	sourire,	et	quelques-uns
des	autres	oiseaux	ricanèrent	tout	haut.

-	¡Habla	en	cristiano!	-	protestó	el	Aguilucho-
.	No	sé	lo	que	quieren	decir	ni	la	mitad	de
estas	palabras	altisonantes,	y	es	más,	¡creo
que	tampoco	tú	sabes	lo	que	significan!	
Y	el	Aguilucho	bajó	la	cabeza	para	ocultar
una	sonrisa;	algunos	de	los	otros	pájaros
rieron	sin	disimulo.

«	J’allais	proposer,	»	dit	le	Dodo	d’un	ton	vexé,	«	une
course	cocasse	;	c’est	ce	que	nous	pouvons	faire	de
mieux	pour	nous	sécher.	»

-	Lo	que	yo	iba	a	decir	-	siguió	el	Dodo	en
tono	ofendido-	es	que	el	mejor	modo	para
secarnos	sería	una	Carrera	Loca.

«	Qu’est-ce	qu’une	course	cocasse	?	»	demanda	Alice	;
non	qu’elle	tînt	beaucoup	à	le	savoir,	mais	le	Dodo	avait
fait	une	pause	comme	s’il	s’attendait	à	être	questionné
par	quelqu’un,	et	personne	ne	semblait	disposé	à
prendre	la	parole.

-	¿Qué	es	una	Carrera	Loca?	-	preguntó
Alicia,	y	no	porque	tuviera	muchas	ganas	de
averiguarlo,	sino	porque	el	Dodo	había	hecho
una	pausa,	como	esperando	que	alguien
dijera	algo,	y	nadie	parecía	dispuesto	a	decir
nada.

«	La	meilleure	manière	de	l’expliquer,	»	dit	le	Dodo,	«
c’est	de	le	faire.	»	(Et	comme	vous	pourriez	bien,	un	de
ces	jours	d’hiver,	avoir	envie	de	l’essayer,	je	vais	vous
dire	comment	le	Dodo	s’y	prit.)

-	Bueno,	la	mejor	manera	de	explicarlo	es
hacerlo.	(Y	por	si	alguno	de	vosotros	quiere
hacer	también	una	Carrera	Loca	cualquier
día	de	invierno,	voy	a	contaros	cómo	la
organizó	el	Dodo.)

D’abord	il	traça	un	terrain	de	course,	une	espèce	de
cercle	(	«	Du	reste,	»	disait-il,	«	la	forme	n’y	fait	rien	»
),et	les	coureurs	furent	placés	indifféremment	çà	et	là
sur	le	terrain.	Personne	ne	cria,	«	Un,	deux,	trois,	en
avant	!	»	mais	chacun	partit	et	s’arrêta	quand	il	voulut,
de	sorte	qu’il	n’était	pas	aisé	de	savoir	quand	la	course
finirait.	Cependant,	au	bout	d’une	demi-heure,	tout	le
monde	étant	sec,	le	Dodo	cria	tout	à	coup	:	«	La	course
est	finie	!	»	et	les	voilà	tous	haletants	qui	entourent	le
Dodo	et	lui	demandent	:	«	Qui	a	gagné	?	»

Primero	trazó	una	pista	para	la	Carrera,	más
o	menos	en	círculo	(«la	forma	exacta	no	tiene
importancia»,	dijo)	y	después	todo	el	grupo	se
fue	colocando	aquí	y	allá	a	lo	largo	de	la
pista.	No	hubo	el	«A	la	una,	a	las	dos,	a	las
tres,	ya»,	sino	que	todos	empezaron	a	correr
cuando	quisieron,	y	cada	uno	paró	cuando
quiso,	de	modo	que	no	era	fácil	saber	cuándo
terminaba	la	carrera.	Sin	embargo,	cuando
llevaban	corriendo	más	o	menos	media	hora,
y	volvían	a	estar	ya	secos,	el	Dodo	gritó
súbitamente:	
-	¡La	carrera	ha	terminado!	
Y	todos	se	agruparon	jadeantes	a	su
alrededor,	preguntando:	



-	¿Pero	quién	ha	ganado?

Cette	question	donna	bien	à	réfléchir	au	Dodo	;	il	resta
longtemps	assis,	un	doigt	appuyé	sur	le	front	(pose
ordinaire	de	Shakespeare	dans	ses	portraits)	;	tandis
que	les	autres	attendaient	en	silence.	Enfin	le	Dodo	dit
:	«	Tout	le	monde	a	gagné,	et	tout	le	monde	aura	un
prix.	»

El	Dodo	no	podía	contestar	a	esta	pregunta
sin	entregarse	antes	a	largas	cavilaciones,	y
estuvo	largo	rato	reflexionando	con	un	dedo
apoyado	en	la	frente	(la	postura	en	que
aparecen	casi	siempre	retratados	los
pensadores),mientras	los	demás	esperaban
en	silencio.	Por	fin	el	Dodo	dijo:	
-	Todos	hemos	ganado,	y	todos	tenemos	que
recibir	un	premio.

«	Mais	qui	donnera	les	prix	?	»	demandèrent-ils	tous	à
la	fois.

-	¿Pero	quién	dará	los	premios?	-	preguntó	un
coro	de	voces.

«	Elle,	cela	va	sans	dire,	»	répondit	le	Dodo,	en
montrant	Alice	du	doigt,	et	toute	la	troupe	l’entoura
aussitôt	en	criant	confusément	:	«	Les	prix	!	Les	prix	!	»

-	Pues	ella,	naturalmente	-	dijo	el	Dodo,
señalando	a	Alicia	con	el	dedo.	
Y	todo	el	grupo	se	agolpó	alrededor	de	Alicia,
gritando	como	locos:	
-	¡Premios!	¡Premios!

Alice	ne	savait	que	faire	;	pour	sortir	d’embarras	elle
mit	la	main	dans	sa	poche	et	en	tira	une	boîte	de
dragées	(heureusement	l’eau	salée	n’y	avait	pas
pénétré)	;	puis	en	donna	une	en	prix	à	chacun	;	il	y	en
eut	juste	assez	pour	faire	le	tour.

Alicia	no	sabía	qué	hacer,	y	se	metió
desesperada	una	mano	en	el	bolsillo,	y
encontró	una	caja	de	confites	(por	suerte	el
agua	salada	no	había	entrado	dentro),y	los
repartió	como	premios.	Había	exactamente
un	confite	para	cada	uno	de	ellos.

«	Mais	il	faut	aussi	qu’elle	ait	un	prix,	elle,	»	dit	la
Souris.

-	Pero	ella	también	debe	tener	un	premio	-
dijo	el	Ratón.

«	Comme	de	raison,	»	reprit	le	Dodo	gravement.	«	Avez-
vous	encore	quelque	chose	dans	votre	poche	?	»
continua-t-il	en	se	tournant	vers	Alice.

-	Claro	que	sí	-aprobó	el	Dodo	con	gravedad,
y,	dirigaiéndose	a	Alicia,	preguntó-	:	¿Qué
más	tienes	en	el	bolsillo?

«	Un	dé	;	pas	autre	chose,	»	dit	Alice	d’un	ton	chagrin. -	Sólo	un	dedal	-dijo	Alicia.

«	Faites	passer,	»	dit	le	Dodo. -	Venga	el	dedal	-dijo	el	Dodo.

Tous	se	groupèrent	de	nouveau	autour	d’Alice,	tandis
que	le	Dodo	lui	présentait	solennellement	le	dé	en
disant	:	«	Nous	vous	prions	d’accepter	ce	superbe	dé.	»
Lorsqu’il	eut	fini	ce	petit	discours,	tout	le	monde	cria	«
Hourra	!	»

Y	entonces	todos	la	rodearon	una	vez	más,
mientras	el	Dodo	le	ofrecía	solemnemente	el
dedal	con	las	palabras:	
-	Os	rogamos	que	aceptéis	este	elegante
dedal.	
Y	después	de	este	cortísimo	discurso,	todos
aplaudieron	con	entusiasmo.

Alice	trouvait	tout	cela	bien	ridicule,	mais	les	autres
avaient	l’air	si	grave,	qu’elle	n’osait	pas	rire	;	aucune
réponse	ne	lui	venant	à	l’esprit,	elle	se	contenta	de
faire	la	révérence,	et	prit	le	dé	de	son	air	le	plus
sérieux.

Alicia	pensó	que	todo	esto	era	muy	absurdo,
pero	los	demás	parecían	tomarlo	tan	en	serio
que	no	se	atrevió	a	reír,	y,	como	tampoco	se
le	ocurría	nada	que	decir,	se	limitó	a	hacer
una	reverencia,	y	a	coger	el	dedal,	con	el	aire
más	solemne	que	pudo.

Había	llegado	el	momento	de	comerse	los



Il	n’y	avait	plus	maintenant	qu’à	manger	les	dragées	;
ce	qui	ne	se	fit	pas	sans	un	peu	de	bruit	et	de	désordre,
car	les	gros	oiseaux	se	plaignirent	de	n’y	trouver	aucun
goût,	et	il	fallut	taper	dans	le	dos	des	petits	qui
étranglaient.	Enfin	tout	rentra	dans	le	calme.	On	s’assit
en	rond	autour	de	la	Souris,	et	on	la	pria	de	raconter
encore	quelque	chose.

confites,	lo	que	provocó	bastante	ruido	y
confusión,	pues	los	pájaros	grandes	se
quejaban	de	que	sabían	a	poco,	y	los	pájaros
pequeños	se	atragantaban	y	había	que	darles
palmaditas	en	la	espalda.	Sin	embargo,	por
fin	terminaron	con	los	confites,	y	de	nuevo	se
sentaron	en	círculo,	y	pidieron	al	Ratón	que
les	contara	otra	historia.

«	Vous	m’avez	promis	de	me	raconter	votre	histoire,	»
dit	Alice,	«	et	de	m’expliquer	pourquoi	vous	détestez	—
les	chats	et	les	chiens,	»	ajouta-t-elle	tout	bas,
craignant	encore	de	déplaire.

-	Me	prometiste	contarme	tu	vida,	¿te
acuerdas?	-	dijo	Alicia-	.	Y	por	qué	odias	a
los...	G.	y	a	los	P.	-	añadió	en	un	susurro,	sin
atreverse	a	nombrar	a	los	gatos	y	a	los	perros
por	su	nombre	completo	para	no	ofender	al
Ratón	de	nuevo.

La	Souris,	se	tournant	vers	Alice,	soupira	et	lui	dit	:	«
Mon	histoire	sera	longue	et	traînante.	»

-	¡Arrastro	tras	de	mí	una	realidad	muy	larga
y	muy	triste!	-	exclamó	el	Ratón,	dirigiéndose
a	Alicia	y	dejando	escapar	un	suspiro.

«	Tiens	!	tout	comme	votre	queue,	»	dit	Alice,	frappée
de	la	ressemblance,	et	regardant	avec	étonnement	la
queue	de	la	Souris	tandis	que	celle-ci	parlait.	Les	idées
d’histoire	et	de	queue	longue	et	traînante	se
brouillaient	dans	l’esprit	d’Alice	à	peu	près	de	cette
façon	:	—	«	Canichon	dit	à

-	Desde	luego,	arrastras	una	cola	larguísima	-
dijo	Alicia,	mientras	echaba	una	mirada
admirativa	a	la	cola	del	Ratón-	,	pero	¿por
qué	dices	que	es	triste?	
Y	tan	convencida	estaba	Alicia	de	que	el
Ratón	se	refería	a	su	cola,	que,	cuando	él
empezó	a	hablar,	la	historia	que	contó	tomó
en	la	imaginación	de	Alicia	una	forma	así:

la	Souris,	Qu’il	
rencontra	
dans	le	
logis	:	
«	Je	crois	
le	moment	
fort	propice	
De	te	faire	
aller	en	justice.	
Je	ne	
doute	pas	
du	succès	
Que	doit	
avoir	
notre	procès.	
Vite,	allons,	
commençons	
l’affaire.	
Ce	matin	
je	n’ai	rien	
à	faire.	»	
La	Souris	
dit	à	
Canichon	:	

"Cierta	Furia	dijo	a	un	
Ratón	al	que	se	encontró	
en	su	casa:	"Vamos	a	ir	jun-	
tos	ante	la	Ley:	Yo	te	acu-	
saré,	y	tú	te	defenderás.	
¡Vamos!	No	admitiré	más	
discusiónes	Hemos	de	
tener	un	proceso,	por-	
que	esta	mañana	no	he	
tenido	ninguna	otra	
cosa	que	hacer".	El	
Ratón	respondió	a	la	
Furia:	"Ese	pleito,	se-	
ñora	no	servirá	si	no	
tenemos	juez	y	jurado,	
y	no	servirá	más	que	
para	que	nos	gritemos	
uno	a	otro	como	una	
pareja	de	tontos"	
Y	replicó	la	Fu-	
ria:	"Yo	seré	



«	Sans	juge	
et	sans	
jurés,	
mon	bon	!	»	
Mais	
Canichon	
plein	de	
malice	
Dit	:	
«	C’est	moi	
qui	suis	
la	justice,	
Et,	que	
tu	aies	
raison	
ou	tort,	
Je	vais	te	
condamner	
à	mort.	»

al	mismo	tiempo	
el	juez	y	el	
jurado."	Lo	dijo	
taimadamente	
la	vieja	Fu-	
ria.	"Yo	seré	
la	que	diga	
todo	lo	que	
haya	que	de-	
cir,	y	tam-	
bien	quien	
a	muer-	
te	con-	
de-	
ne."

«	Vous	ne	m’écoutez	pas,	»	dit	la	Souris	à	Alice	d’un	air
sévère.	«	À	quoi	pensez-vous	donc	?	»

-	¡No	me	estás	escuchando!	-	protestó	el
Ratón,	dirigiéndose	a	Alicia-	.	¿Dónde	tienes
la	cabeza?

«	Pardon,	»	dit	Alice	humblement.	«	Vous	en	étiez	au
cinquième	détour.	»

-	Por	favor,	no	te	enfades	-dijo	Alicia	con
suavidad-	.	Si	no	me	equivoco,	ibas	ya	por	la
quinta	vuelta.

«	Détour	!	»	dit	la	Souris	d’un	ton	sec.	«	Croyez-vous
donc	que	je	manque	de	véracité	?	»

-	¡Nada	de	eso!	-	chilló	el	Ratón-	.	¿De	qué
vueltas	hablas?	¡Te	estás	burlando	de	mí	y
sólo	dices	tonterías!

«	Des	vers	à	citer	?	oh	!	je	puis	vous	en	fournir
quelques-uns	!	»	dit	Alice,	toujours	prête	à	rendre
service.

«	On	n’a	pas	besoin	de	vous,	»	dit	la	Souris.	«	C’est
m’insulter	que	de	dire	de	pareilles	sottises.	»	Puis	elle
se	leva	pour	s’en	aller.

Y	el	Ratón	se	levantó	y	se	fue	muy	enfadado.

«	Je	n’avais	pas	l’intention	de	vous	offenser,	»	dit	Alice
d’une	voix	conciliante.	«	Mais	franchement	vous	êtes
bien	susceptible.	»

-	¡Ha	sido	sin	querer!	exclamó	la	pobre	Alicia-
.	¡Pero	tú	te	enfadas	con	tanta	facilidad!

La	Souris	grommela	quelque	chose	entre	ses	dents	et
s’éloigna.

El	Ratón	sólo	respondió	con	un	gruñido,
mientras	seguía	alejándose.

«	Revenez,	je	vous	en	prie,	finissez	votre	histoire,	»	lui
cria	Alice	;	et	tous	les	autres	dirent	en	chœur	:	«	Oui,
nous	vous	en	supplions.	»	Mais	la	Souris	secouant	la
tête	ne	s’en	alla	que	plus	vite.

-	¡Vuelve,	por	favor,	y	termina	tu	historia!	-
gritó	Alicia	tras	él.	
Y	los	otros	animales	se	unieron	a	ella	y
gritaron	a	coro:	
-	¡Sí,	vuelve,	por	favor!	
Pero	el	Ratón	movió	ímpaciente	la	cabeza	y
apresuró	el	paso.



«	Quel	dommage	qu’elle	ne	soit	pas	restée	!	»	dit	en
soupirant	le	Lory,	sitôt	que	la	Souris	eut	disparu.	
Un	vieux	crabe,	profitant	de	l’occasion,	dit	à	son	fils	:	«
Mon	enfant,	que	cela	vous	serve	de	leçon,	et	vous
apprenne	à	ne	vous	emporter	jamais	!	»	
«	Taisez-vous	donc,	papa,	»	dit	le	jeune	crabe	d’un	ton
aigre.	«	Vous	feriez	perdre	patience	à	une	huître.	»

-	¡Qué	lástima	que	no	se	haya	querido
quedar!	-suspiró	el	Loro,	cuando	el	Ratón	se
hubo	perdido	de	vista.	
Y	una	vieja	Cangreja	aprovechó	la	ocasión
para	decirle	a	su	hija:	
-	¡Ah,	cariño!	¡Que	te	sirva	de	lección	para	no
dejarte	arrastrar	nunca	por	tu	mal	genio!	
-	¡Calla	esa	boca,	mamá!	-protestó	con
aspereza	la	Cangrejita-.	¡Eres	capaz	de
acabar	con	la	paciencia	de	una	ostra!

«	Ah	!	si	Dinah	était	ici,	»	dit	Alice	tout	haut	sans
s’adresser	à	personne.	«	C’est	elle	qui	l’aurait	bientôt
ramenée.	»

-	¡Ojalá	estuviera	aquí	Dina	con	nosotros!	-
dijo	Alicia	en	voz	alta,	pero	sin	dirigirse	a
nadie	en	particular-.	
¡Ella	sí	que	nos	traería	al	Ratón	en	un
santiamén!

«	Et	qui	est	Dinah,	s’il	n’y	a	pas	d’indiscrétion	à	le
demander	?	»	dit	le	Lory.

-	¡Y	quién	es	Dina,	si	se	me	permite	la
pregunta?	-	quiso	saber	el	Loro.

Alice	répondit	avec	empressement,	car	elle	était
toujours	prête	à	parler	de	sa	favorite	:	«	Dinah,	c’est
notre	chatte.	Si	vous	saviez	comme	elle	attrape	bien	les
souris	!	Et	si	vous	la	voyiez	courir	après	les	oiseaux	;
aussitôt	vus,	aussitôt	croqués.	»

Alicia	contestó	con	entusiasmo,	porque
siempre	estaba	dispuesta	a	hablar	de	su
amiga	favorita:	
-	Dina	es	nuestra	gata.	¡Y	no	podéis	imaginar
lo	lista	que	es	para	cazar	ratones!	¡Una
maravilla!	¡Y	me	gustaría	que	la	vierais	correr
tras	los	pájaros!	
¡Se	zampa	un	pajarito	en	un	abrir	y	cerrar	de
ojos!

Ces	paroles	produisirent	un	effet	singulier	sur
l’assemblée.	Quelques	oiseaux	s’enfuirent	aussitôt	;	une
vieille	pie	s’enveloppant	avec	soin	murmura	:	«	Il	faut
vraiment	que	je	rentre	chez	moi,	l’air	du	soir	ne	vaut
rien	pour	ma	gorge	!	»	Et	un	canari	cria	à	ses	petits
d’une	voix	tremblante	:	«	Venez,	mes	enfants	;	il	est
grand	temps	que	vous	vous	mettiez	au	lit	!	»	
Enfin,	sous	un	prétexte	ou	sous	un	autre,	chacun
s’esquiva,	et	Alice	se	trouva	bientôt	seule.

Estas	palabras	causaron	una	impresión
terrible	entre	los	animales	que	la	rodeaban.
Algunos	pájaros	se	apresuraron	a	levantar	el
vuelo.	Una	vieja	urraca	se	acurrucó	bien
entre	sus	plumas,	mientras	murmuraba:	«No
tengo	más	remedio	que	irme	a	casa;	el	frío	de
la	noche	no	le	sienta	bien	a	mi	garganta».	Y
un	canario	reunió	a	todos	sus	pequeños,
mientras	les	decía	con	una	vocecilla
temblorosa:	«¡Vamos,	queridos!	¡Es	hora	de
que	estéis	todos	en	la	cama!»	Y	así,	con
distintos	pretextos,	todos	se	fueron	de	allí,	y
en	unos	segundos	Alicia	se	encontró
complelamente	sola.

«	Je	voudrais	bien	n’avoir	pas	parlé	de	Dinah,	»	se	dit-
elle	tristement.	«	Personne	ne	l’aime	ici,	et	pourtant
c’est	la	meilleure	chatte	du	monde	!	Oh	!	chère	Dinah,
te	reverrai-je	jamais	?	»	Ici	la	pauvre	Alice	se	reprit	à

-	¡Ojalá	no	hubiera	hablado	de	Dina!	-	se	dijo
en	tono	melancólico-	.	¡Aquí	abajo,	mi	gata	no
parece	gustarle	a	nadie,	y	sin	embargo	estoy
bien	segura	de	que	es	la	mejor	gata	del
mundo!	¡Ay,	mi	Dina,	mi	querida	Dina!	¡Me
pregunto	si	volveré	a	verte	alguna	vez!	



pleurer	;	elle	se	sentait	seule,	triste,	et	abattue.	
Au	bout	de	quelque	temps	elle	entendit	au	loin	un	petit
bruit	de	pas	;	elle	s’empressa	de	regarder,	espérant	que
la	Souris	avait	changé	d’idée	et	revenait	finir	son
histoire.

Y	la	pobre	Alicia	se	echó	a	llorar	de	nuevo,
porque	se	sentía	muy	sola	y	muy	deprimida.
Al	poco	rato,	sin	embargo,	volvió	a	oír	un
ruidito	de	pisadas	a	lo	lejos	y	levantó	la	vista
esperanzada,	pensando	que	a	lo	mejor	el
Ratón	había	cambiado	de	idea	y	volvía	atrás
para	terminar	su	historia.

CHAPITRE	IV IV

L’HABITATION	DU	LAPIN	BLANC La	casa	del	conejo

C’était	le	Lapin	Blanc	qui	revenait	en	trottinant,	et	qui
cherchait	de	tous	côtés,	d’un	air	inquiet,	comme	s’il
avait	perdu	quelque	chose	;	Alice	l’entendit	qui
marmottait	:	«	La	Duchesse	!	La	Duchesse	!	Oh	!	mes
pauvres	pattes	;	oh	!	ma	robe	et	mes	moustaches	!	Elle
me	fera	guillotiner	aussi	vrai	que	des	furets	sont	des
furets	!	Où	pourrais-je	bien	les	avoir	perdus	?	»	Alice
devina	tout	de	suite	qu’il	cherchait	l’éventail	et	la	paire
de	gants	paille,	et,	comme	elle	avait	bon	cœur,	elle	se
mit	à	les	chercher	aussi	;	mais	pas	moyen	de	les
trouver.

Era	el	Conejo	Blanco,	que	volvía	con	un
trotecillo	saltarín	y	miraba	ansiosamente	a	su
alrededor,	como	si	hubiera	perdido	algo.	Y
Alicia	oyó	que	murmuraba:	
-	¡La	Duquesa!	¡La	Duquesa!	¡Oh,	mis
queridas	patitas	!	¡Oh,	mi	piel	y	mis	bigotes!
¡Me	hará	ejecutar,	tan	seguro	como	que	los
grillos	son	grillos	!	¿Dónde	demonios	puedo
haberlos	dejado	caer?	¿Dónde?	¿Dónde?	
Alicia	comprendió	al	instante	que	estaba
buscando	el	abanico	y	el	par	de	guantes
blancos	de	cabritilla,	y	llena	de	buena
voluntad	se	puso	también	ella	a	buscar	por
todos	lados,	pero	no	encontró	ni	rastro	de
ellos.	En	realidad,	todo	parecía	haber
cambiado	desde	que	ella	cayó	en	el	charco,	y
el	vestíbulo	con	la	mesa	de	cristal	y	la
puertecilla	habían	desaparecido
completamente.

Du	reste,	depuis	son	bain	dans	la	mare	aux	larmes,	tout
était	changé	:	la	salle,	la	table	de	verre,	et	la	petite
porte	avaient	complétement	disparu.	
Bientôt	le	Lapin	aperçut	Alice	qui	furetait	;	il	lui	cria
d’un	ton	d’impatience	:	«	Eh	bien	!	Marianne,	que
faites-vous	ici	?	Courez	vite	à	la	maison	me	chercher
une	paire	de	gants	et	un	éventail	!	Allons,	dépêchons-
nous.	»	
Alice	eut	si	grand’	peur	qu’elle	se	mit	aussitôt	à	courir
dans	la	direction	qu’il	indiquait,	sans	chercher	à	lui
expliquer	qu’il	se	trompait.

A	los	pocos	instantes	el	Conejo	descubrió	la
presencia	de	Alicia,	que	andaba	buscando	los
guantes	y	el	abanico	de	un	lado	a	otro,	y	le
gritó	muy	enfadado:	
-	¡Cómo,	Mary	Ann,	qué	demonios	estás
haciendo	aquí!	Corre	inmediatamente	a	casa
y	tráeme	un	par	de	guantes	y	un	abanico!
¡Aprisa!	Alicia	se	llevó	tal	susto	que	salió
corriendo	en	la	dirección	que	el	Conejo	le
señalaba,	sin	intentar	explicarle	que	estaba
equivocándose	de	persona.

«	Il	m’a	pris	pour	sa	bonne,	»	se	disait-elle	en	courant.
«	Comme	il	sera	étonné	quand	il	saura	qui	je	suis	!	Mais
je	ferai	bien	de	lui	porter	ses	gants	et	son	éventail	;
c’est-à-dire,	si	je	les	trouve.	»	Ce	disant,	elle	arriva	en

-	¡Me	ha	confundido	con	su	criada!	-	se	dijo
mientras	corría-	.	¡Vaya	sorpresa	se	va	a
llevar	cuando	se	entere	de	quién	soy!	Pero
será	mejor	que	le	traiga	su	abanico	y	sus
guantes...	Bueno,	si	logro	encontrarlos.	
Mientras	decía	estas	palabras,	llegó	ante	una



face	d’une	petite	maison,	et	vit	sur	la	porte	une	plaque
en	cuivre	avec	ces	mots,	«	JEAN	LAPIN.	»	Elle	monta
l’escalier,	entra	sans	frapper,	tout	en	tremblant	de
rencontrer	la	vraie	Marianne,	et	d’être	mise	à	la	porte
avant	d’avoir	trouvé	les	gants	et	l’éventail.

linda	casita,	en	cuya	puerta	brillaba	una	placa
de	bronce	con	el	nombre	«C.	BLANCO»
grabado	en	ella.	Alicia	entró	sin	llamar,	y
corrió	escaleras	arriba,	con	mucho	miedo	de
encontrar	a	la	verdadera	Mary	Ann	y	de	que
la	echaran	de	la	casa	antes	de	que	hubiera
encontrado	los	guantes	y	el	abanico.

«	Que	c’est	drôle,	»	se	dit	Alice,	«	de	faire	des
commissions	pour	un	lapin	!	Bientôt	ce	sera	Dinah	qui
m’enverra	en	commission.	»	Elle	se	prit	alors	à
imaginer	comment	les	choses	se	passeraient.	—	«	«
Mademoiselle	Alice,	venez	ici	tout	de	suite	vous
apprêter	pour	la	promenade.	»	«	Dans	l’instant,	ma
bonne	!	Il	faut	d’abord	que	je	veille	sur	ce	trou	jusqu’à
ce	que	Dinah	revienne,	pour	empêcher	que	la	souris	ne
sorte.	»	Mais	je	ne	pense	pas,	»	continua	Alice,	«	qu’on
garderait	Dinah	à	la	maison	si	elle	se	mettait	dans	la
tête	de	commander	comme	cela	aux	gens.	»

-	¡Qué	raro	parece	-	se	dijo	Alicia	eso	de
andar	haciendo	recados	para	un	conejo!
¡Supongo	que	después	de	esto	Dina	también
me	mandará	a	hacer	sus	recados!	-	Y	empezó
a	imaginar	lo	que	ocurriría	en	este	caso:
«¡Señorita	Alicia,	venga	aquí	inmediatamente
y	prepárese	para	salir	de	paseo!»,	diría	la
niñera,	y	ella	tendría	que	contestar:	«¡Voy	en
seguida!	Ahora	no	puedo,	porque	tengo	que
vigilar	esta	ratonera	hasta	que	vuelva	Dina	y
cuidar	de	que	no	se	escape	ningún	ratón»-	.
Claro	que	-	siguió	diciéndose	Alicia-	,	si	a
Dina	le	daba	por	empezar	a	darnos	órdenes,
no	creo	que	parara	mucho	tiempo	en	nuestra
casa.

Tout	en	causant	ainsi,	Alice	était	entrée	dans	une	petite
chambre	bien	rangée,	et,	comme	elle	s’y	attendait,	sur
une	petite	table	dans	l’embrasure	de	la	fenêtre,	elle	vit
un	éventail	et	deux	ou	trois	paires	de	gants	de	chevreau
tout	petits.	Elle	en	prit	une	paire,	ainsi	que	l’éventail,	et
allait	quitter	la	chambre	lorsqu’elle	aperçut,	près	du
miroir,	une	petite	bouteille.	Cette	fois	il	n’y	avait	pas
l’inscription	BUVEZ-MOI	—	ce	qui	n’empêcha	pas	Alice
de	la	déboucher	et	de	la	porter	à	ses	lèvres.	«	Il
m’arrive	toujours	quelque	chose	d’intéressant,	»	se	dit-
elle,	«	lorsque	je	mange	ou	que	je	bois.	Je	vais	voir	un
peu	l’effet	de	cette	bouteille.	J’espère	bien	qu’elle	me
fera	regrandir,	car	je	suis	vraiment	fatiguée	de	n’être
qu’une	petite	nabote	!	»

A	todo	esto,	había	conseguido	llegar	hasta	un
pequeño	dormitorio,	muy	ordenado,	con	una
mesa	junto	a	la	ventana,	y	sobre	la	mesa
(como	esperaba)	un	abanico	y	dos	o	tres
pares	de	diminutos	guantes	blancos	de
cabritilla.	Cogió	el	abanico	y	un	par	de
guantes,	y,	estaba	a	punto	de	salir	de	la
habitación,	cuando	su	mirada	cayó	en	una
botellita	que	estaba	al	lado	del	espejo	del
tocador.	Esta	vez	no	había	letrerito	con	la
palabra	«BEBEME»,	pero	de	todos	modos
Alicia	lo	destapó	y	se	lo	llevó	a	los	labios.	
-	Estoy	segura	de	que,	si	como	o	bebo	algo,
ocurrirá	algo	interesante	-	se	dijo-	.	Y	voy	a
ver	qué	pasa	con	esta	botella.	Espero	que
vuelva	a	hacerme	crecer,	porque	en	realidad,
estoy	bastante	harta	de	ser	una	cosilla	tan
pequeñaja.

C’est	ce	qui	arriva	en	effet,	et	bien	plus	tôt	qu’elle	ne
s’y	attendait.	Elle	n’avait	pas	bu	la	moitié	de	la
bouteille,	que	sa	tête	touchait	au	plafond	et	qu’elle	fut
forcée	de	se	baisser	pour	ne	pas	se	casser	le	cou.	Elle
remit	bien	vite	la	bouteille	sur	la	table	en	se	disant	:	«
En	voilà	assez	;	j’espère	ne	pas	grandir	davantage.	Je
ne	puis	déjà	plus	passer	par	la	porte.	Oh	!	je	voudrais
bien	n’avoir	pas	tant	bu	!	»

¡Y	vaya	si	la	hizo	crecer!	¡Mucho	más	aprisa
de	lo	que	imaginaba!	Antes	de	que	hubiera
bebido	la	mitad	del	frasco,	se	encontró	con
que	la	cabeza	le	tocaba	contra	el	techo	y	tuvo
que	doblarla	para	que	no	se	le	rompiera	el
cuello.	Se	apresuró	a	soltar	la	botella,
mientras	se	decía:	
-	¡Ya	basta!	Espero	que	no	seguiré
creciendo...	De	todos	modos,	no	paso	ya	por
la	puerta...	¡Ojalá	no	hubiera	bebido	tan



aprisa!

Hélas	!	il	était	trop	tard	;	elle	grandissait,	grandissait,
et	eut	bientôt	à	se	mettre	à	genoux	sur	le	plancher.
Mais	un	instant	après,	il	n’y	avait	même	plus	assez	de
place	pour	rester	dans	cette	position,	et	elle	essaya	de
se	tenir	étendue	par	terre,	un	coude	contre	la	porte	et
l’autre	bras	passé	autour	de	sa	tête.	Cependant,	comme
elle	grandissait	toujours,	elle	fut	obligée,	comme
dernière	ressource,	de	laisser	pendre	un	de	ses	bras
par	la	fenêtre	et	d’enfoncer	un	pied	dans	la	cheminée
en	disant	:	«	À	présent	c’est	tout	ce	que	je	peux	faire,
quoi	qu’il	arrive.	Que	vais-je	devenir	?	»

¡Por	desgracia,	era	demasiado	tarde	para
pensar	en	ello!	Siguió	creciendo,	y	creciendo,
y	muy	pronto	tuvo	que	ponerse	de	rodillas	en
el	suelo.	Un	minuto	más	tarde	no	le	quedaba
espacio	ni	para	seguir	arrodillada,	y	tuvo	que
intentar	acomodarse	echada	en	el	suelo,	con
un	codo	contra	la	puerta	y	el	otro	brazo
alrededor	del	cuello.	Pero	no	paraba	de
crecer,	y,	como	último	recurso,	sacó	un	brazo
por	la	ventana	y	metió	un	pie	por	la
chimenea,	mientras	se	decía:	
-	Ahora	no	puedo	hacer	nada	más,	pase	lo	que
pase.	¿Qué	va	a	ser	de	mí?

Heureusement	pour	Alice,	la	petite	bouteille	magique
avait	alors	produit	tout	son	effet,	et	elle	cessa	de
grandir.	Cependant	sa	position	était	bien	gênante,	et
comme	il	ne	semblait	pas	y	avoir	la	moindre	chance
qu’elle	pût	jamais	sortir	de	cette	chambre,	il	n’y	a	pas	à
s’étonner	qu’elle	se	trouvât	bien	malheureuse.

Por	suerte	la	botellita	mágica	había
producido	ya	todo	su	efecto,	y	Alicia	dejó	de
crecer.	De	todos	modos,	se	sentía	incómoda
y,	como	no	parecía	haber	posibilidad	alguna
de	volver	a	salir	nunca	de	aquella	habitación,
no	es	de	extrañar	que	se	sintiera	también
muy	desgraciada.

«	C’était	bien	plus	agréable	chez	nous,	»	pensa	la
pauvre	enfant.	«	Là	du	moins	je	ne	passais	pas	mon
temps	à	grandir	et	à	rapetisser,	et	je	n’étais	pas	la
domestique	des	lapins	et	des	souris.	Je	voudrais	bien
n’être	jamais	descendue	dans	ce	terrier	;	et	pourtant
c’est	assez	drôle	cette	manière	de	vivre	!	Je	suis
curieuse	de	savoir	ce	que	c’est	qui	m’est	arrivé.
Autrefois,	quand	je	lisais	des	contes	de	fées,	je
m’imaginais	que	rien	de	tout	cela	ne	pouvait	être,	et
maintenant	me	voilà	en	pleine	féerie.	On	devrait	faire
un	livre	sur	mes	aventures	;	il	y	aurait	de	quoi	!	Quand
je	serai	grande	j’en	ferai	un,	moi.	—	Mais	je	suis	déjà
bien	grande	!	»	dit-elle	tristement.	«	Dans	tous	les	cas,
il	n’y	a	plus	de	place	ici	pour	grandir	davantage.	»

-	Era	mucho	más	agradable	estar	en	mi	casa	-
pensó	la	pobre	Alicia-	.	Allí,	al	menos,	no	me
pasaba	el	tiempo	creciendo	y	disminuyendo
de	tamaño,	y	recibiendo	órdenes	de	ratones	y
conejos.	Casi	preferiría	no	haberme	metido
en	la	madriguera	del	Conejo...	Y,	sin
embargo,	pese	a	todo,	¡no	se	puede	negar
que	este	género	de	vida	resulta	interesante!
¡Yo	misma	me	pregunto	qué	puede	haberme
sucedido!	Cuando	leía	cuentos	de	hadas,
nunca	creí	que	estas	cosas	pudieran	ocurrir
en	la	realidad,	¡y	aquí	me	tenéis	metida	hasta
el	cuello	en	una	aventura	de	éstas!	Creo	que
debiera	escribirse	un	libro	sobre	mí,	sí	señor.
Y	cuando	sea	mayor,	yo	misma	lo	escribiré...
Pero	ya	no	puedo	ser	mayor	de	lo	que	soy
ahora	-	añadió	con	voz	lugubre-	.	Al	menos,
no	me	queda	sitio	para	hacerme	mayor
mientras	esté	metida	aquí	dentro.	Pero
entonces,	¿es	que	nunca	me	haré	mayor	de	lo
que	soy	ahora?

«	Mais	alors,	»	pensa	Alice,	«	ne	serai-je	donc	jamais
plus	vieille	que	je	ne	le	suis	maintenant	?	D’un	côté	cela
aura	ses	avantages,	ne	jamais	être	une	vieille	femme.
Mais	alors	avoir	toujours	des	leçons	à	apprendre	!	Oh,
je	n’aimerais	pas	cela	du	tout.	»

-	Por	una	parte,	esto	sería	una	ventaja,	no
llegaría	nunca	a	ser	una	vieja,	pero	por	otra
parte	¡tener	siempre	lecciones	que	aprender!
¡Vaya	lata!	¡Eso	si	que	no	me	gustaría	nada!

«	Oh	!	Alice,	petite	folle,	»	se	répondit-elle.	«	Comment
-	¡Pero	qué	tonta	eres,	Alicia!	-	se	rebatió	a	sí



pourriez-vous	apprendre	des	leçons	ici	?	Il	y	a	à	peine
de	la	place	pour	vous,	et	il	n’y	en	a	pas	du	tout	pour	vos
livres	de	leçons.	»

misma-	.	¿Cómo	vas	a	poder	estudiar
lecciones	metida	aquí	dentro?	Apenas	si	hay
sitio	para	ti,	¡Y	desde	luego	no	queda	ni	un
rinconcito	para	libros	de	texto!

Et	elle	continua	ainsi,	faisant	tantôt	les	demandes	et
tantôt	les	réponses,	et	établissant	sur	ce	sujet	toute	une
conversation	;	mais	au	bout	de	quelques	instants	elle
entendit	une	voix	au	dehors,	et	s’arrêta	pour	écouter.

Y	así	siguió	discurseando	un	buen	rato,	unas
veces	en	un	sentido	y	otras	llevándose	a	sí
misma	la	contraria,	manteniendo	en	definitiva
una	conversación	muy	seria,	como	si	se
tratara	de	dos	personas.	Hasta	que	oyó	una
voz	fuera	de	la	casa,	y	dejó	de	discutir
consigo	misma	para	escuchar.

«	Marianne	!	Marianne	!	»	criait	la	voix	;	«	allez
chercher	mes	gants	bien	vite	!	»	Puis	Alice	entendit	des
piétinements	dans	l’escalier.	Elle	savait	que	c’était	le
Lapin	qui	la	cherchait	;	elle	trembla	si	fort	qu’elle	en
ébranla	la	maison,	oubliant	que	maintenant	elle	était
mille	fois	plus	grande	que	le	Lapin,	et	n’avait	rien	à
craindre	de	lui.

-	¡Mary	Ann!	¡Mary	Ann!	-	decía	la	voz-	.
¡Tráeme	inmediatamente	mis	guantes!	
Después	Alicia	oyó	un	ruidito	de	pasos	por	la
escalera.	Comprendió	que	era	el	Conejo	que
subía	en	su	busca	y	se	echó	a	temblar	con	tal
fuerza	que	sacudió	toda	la	casa,	olvidando
que	ahora	era	mil	veces	mayor	que	el	Conejo
Blanco	y	no	había	por	tanto	motivo	alguno
para	tenerle	miedo.

Le	Lapin,	arrivé	à	la	porte,	essaya	de	l’ouvrir	;	mais,
comme	elle	s’ouvrait	en	dedans	et	que	le	coude	d’Alice
était	fortement	appuyé	contre	la	porte,	la	tentative	fut
vaine.	Alice	entendit	le	Lapin	qui	murmurait	:	«	C’est
bon,	je	vais	faire	le	tour	et	j’entrerai	par	la	fenêtre.	»

Ahora	el	Conejo	había	llegado	ante	la	puerta,
e	intentó	abrirla,	pero,	como	la	puerta	se
abría	hacia	adentro	y	el	codo	de	Alicia	estaba
fuerteanente	apoyado	contra	ella,	no
consiguió	moverla.	Alicia	oyó	que	se	decía
para	sí:	
-	Pues	entonces	daré	la	vuelta	y	entraré	por	la
ventana.

«	Je	t’en	défie	!	»	pensa	Alice.	Elle	attendit	un	peu	;
puis,	quand	elle	crut	que	le	Lapin	était	sous	la	fenêtre,
elle	étendit	le	bras	tout	à	coup	pour	le	saisir	;	elle	ne
prit	que	du	vent.	Mais	elle	entendit	un	petit	cri,	puis	le
bruit	d’une	chute	et	de	vitres	cassées	(ce	qui	lui	fit
penser	que	le	Lapin	était	tombé	sur	les	châssis	de
quelque	serre	à	concombre),puis	une	voix	colère,	celle
du	Lapin	:

-	Eso	sí	que	no	-	pensó	Alicia.	
Y,	después	de	esperar	hasta	que	creyó	oír	al
Conejo	justo	debajo	de	la	ventana,	abrió	de
repente	la	mano	e	hizo	gesto	de	atrapar	lo
que	estuviera	a	su	alcance.	No	encontró
nada,	pero	oyó	un	gritito	entrecortado,	algo
que	caía	y	un	estrépito	de	cristales	rotos,	lo
que	le	hizo	suponer	que	el	Conejo	se	había
caído	sobre	un	invernadero	o	algo	por	el
estilo.

«	Patrice	!	Patrice	!	où	es-tu	?	»	Une	voix	qu’elle	ne
connaissait	pas	répondit	:	«	Me	v’là,	not’	maître	!
J’bêchons	la	terre	pour	trouver	des	pommes	!	»

Después	se	oyó	una	voz	muy	enfadada,	que
era	la	del	Conejo:	
-	¡Pat!	¡Pat!	¿Dónde	estás?	¿Dónde	estás?	
Y	otra	voz,	que	Alicia	no	habia	oído	hasta
entonces:	
-	¡Aquí	estoy,	señor!	¡Cavando	en	busca	de
manzanas,	con	permiso	del	señor!

«	Pour	trouver	des	pommes	!	»	dit	le	Lapin	furieux.	«
Viens	m’aider	à	me	tirer	d’ici.	»	(Nouveau	bruit	de

-	¡Tenías	que	estar	precisamente	cavando	en
busca	de	manzanas!	-	replicó	el	Conejo	muy
irritado-	.	¡Ven	aquí	inmediatamente!	¡Y



vitres	cassées.) ayúdame	a	salir	de	esto!

«	Dis-moi	un	peu,	Patrice,	qu’est-ce	qu’il	y	a	là	à	la
fenêtre	?	»

Hubo	más	ruido	de	cristales	rotos.	-	Y	ahora
dime,	Pat,	¿qué	es	eso	que	hay	en	la	ventana?

«	Ça,	not’	maître,	c’est	un	bras.	»
-	Seguro	que	es	un	brazo,	señor	-	(y
pronunciaba	«brasso»).

«	Un	bras,	imbécile	!	Qui	a	jamais	vu	un	bras	de	cette
dimension	?	Ça	bouche	toute	la	fenêtre.	»

-	¿Un	brazo,	majadero?	¿Quién	ha	visto	nunca
un	brazo	de	este	tamaño?	¡Pero	si	llena	toda
la	ventana!

«	Bien	sûr,	not’	maître,	mais	c’est	un	bras	tout	de
même.	»

-	Seguro	que	la	llena,	señor.	¡Y	sin	embargo
es	un	brazo!

«	Dans	tous	les	cas	il	n’a	rien	à	faire	ici.	Enlève-moi	ça
bien	vite.	»

-	Bueno,	sea	lo	que	sea	no	tiene	por	que	estar
en	mi	ventana.	¡Ve	y	quítalo	de	ahí!

Il	se	fit	un	long	silence,	et	Alice	n’entendait	plus	que
des	chuchotements	de	temps	à	autre,	comme	:	«
Maître,	j’osons	point.	»	—	«	Fais	ce	que	je	te	dis,	capon
!	»	Alice	étendit	le	bras	de	nouveau	comme	pour
agripper	quelque	chose	;	cette	fois	il	y	eut	deux	petits
cris	et	encore	un	bruit	de	vitres	cassées.	«	Que	de
châssis	il	doit	y	avoir	là	!	»	pensa	Alice.	«	Je	me
demande	ce	qu’ils	vont	faire	à	présent.	Quant	à	me
retirer	par	la	fenêtre,	je	le	souhaite	de	tout	mon	cœur,
car	je	n’ai	pas	la	moindre	envie	de	rester	ici	plus
longtemps	!	»

Siguió	un	largo	silencio,	y	Alicia	sólo	pudo	oir
breves	cuchicheos	de	vez	en	cuando,	como
«¡Seguro	que	esto	no	me	gusta	nada,	señor,
lo	que	se	dice	nada!»	y	«¡Haz	de	una	vez	lo
que	te	digo,	cobarde!»	Por	último,	Alicia
volvió	a	abrir	la	mano	y	a	moverla	en	el	aire
como	si	quisiera	atrapar	algo.	Esta	vez	hubo
dos	grititos	entrecortados	y	más	ruido	de
cristales	rotos.	«¡Cuántos	invernaderos	de
cristal	debe	de	haber	ahí	abajo!»,	pensó
Alicia.	«¡Me	pregunto	qué	harán	ahora!	Si	se
trata	de	sacarme	por	la	ventana,	ojalá
pudieran	lograrlo.	No	tengo	ningunas	ganas
de	seguir	mucho	rato	encerrada	aquí	dentro.»

Il	se	fit	quelques	instants	de	silence.	À	la	fin,	Alice
entendit	un	bruit	de	petites	roues,	puis	le	son	d’un
grand	nombre	de	voix	;	elle	distingua	ces	mots	:	«	Où
est	l’autre	échelle	?	—	Je	n’avais	point	qu’à	en	apporter
une	;	c’est	Jacques	qui	a	l’autre.	—	Allons,	Jacques,
apporte	ici,	mon	garçon	!	—	Dressez-les	là	au	coin.	—
Non,	attachez-les	d’abord	l’une	au	bout	de	l’autre.	—
Elles	ne	vont	pas	encore	moitié	assez	haut.	—	Ça	fera
l’affaire	;	ne	soyez	pas	si	difficile.	—	Tiens,	Jacques,
attrape	ce	bout	de	corde.	—	Le	toit	portera-t-il	bien	?	—
Attention	à	cette	tuile	qui	ne	tient	pas.	—	Bon	!	la	voilà
qui	dégringole.	Gare	les	têtes	!	»	(Il	se	fit	un	grand
fracas.)	«	Qui	a	fait	cela	?	—	Je	crois	bien	que	c’est
Jacques.	—	Qui	est-ce	qui	va	descendre	par	la	cheminée
?	—	Pas	moi,	bien	sûr	!	Allez-y,	vous.	—	Non	pas,
vraiment.	—	C’est	à	vous,	Jacques,	à	descendre.	—
Hohé,	Jacques,	not’	maître	dit	qu’il	faut	que	tu
descendes	par	la	cheminée	!	»

Esperó	unos	minutos	sin	oír	nada	más.	Por	fin
escuchó	el	rechinar	de	las	ruedas	de	una
carretilla	y	el	sonido	de	muchas	voces	que
hablaban	todas	a	la	vez.	Pudo	entender
algunas	palabras:	«¿Dónde	está	la	otra
escalera?...	A	mí	sólo	me	dijeron	que	trajera
una;	la	otra	la	tendrá	Bill...	¡Bill!	¡Trae	la
escalera	aquí,	muchacho!...	Aquí,	ponedlas	en
esta	esquina...	No,	primero	átalas	la	una	a	la
otra...	Así	no	llegarán	ni	a	la	mitad...	Claro
que	llegarán,	no	seas	pesado...	¡Ven	aquí,	Bill,
agárrate	a	esta	cuerda!...	¿Aguantará	este
peso	el	tejado?...	¡Cuidado	con	esta	teja
suelta!...	¡Eh,	que	se	cae!	¡Cuidado	con	la
cabeza!»	Aquí	se	oyó	una	fuerte	caída.	«Vaya,
¿quién	ha	sido?...	Creo	que	ha	sido	Bill...
¿Quién	va	a	bajar	por	la	chimenea?...	¿Yo?
Nanay.	¡Baja	tú!...	¡Ni	hablar!	Tiene	que	bajar
Bill...	¡Ven	aquí,	Bill!	¡El	amo	dice	que	tienes
que	bajar	por	la	chimenea!»



«	Ah	!	»	se	dit	Alice,	«	c’est	donc	Jacques	qui	va
descendre.	Il	paraît	qu’on	met	tout	sur	le	dos	de
Jacques.	Je	ne	voudrais	pas	pour	beaucoup	être
Jacques.	Ce	foyer	est	étroit	certainement,	mais	je	crois
bien	que	je	pourrai	tout	de	même	lui	lancer	un	coup	de
pied.	»

-	¡Vaya!	¿Conque	es	Bill	el	que	tiene	que
bajar	por	la	chimenea?	se	dijo	Alicia-	.
¡Parece	que	todo	se	lo	cargan	a	Bill!	No	me
gustaria	estar	en	su	pellejo:	desde	luego	esta
chimenea	es	estrecha,	pero	me	parece	que
podré	dar	algún	puntapié	por	ella.

Elle	retira	son	pied	aussi	bas	que	possible,	et	ne	bougea
plus	jusqu’à	ce	qu’elle	entendît	le	bruit	d’un	petit
animal	(elle	ne	pouvait	deviner	de	quelle	espèce)	qui
grattait	et	cherchait	à	descendre	dans	la	cheminée,
juste	au-dessus	d’elle	;	alors	se	disant	:	«	Voilà	Jacques
sans	doute,	»	elle	lança	un	bon	coup	de	pied,	et	attendit
pour	voir	ce	qui	allait	arriver.

Alicia	hundió	el	pie	todo	lo	que	pudo	dentro
de	la	chimenea,	y	esperó	hasta	oír	que	la
bestezuela	(no	podía	saber	de	qué	tipo	de
animal	se	trataba)	escarbaba	y	arañaba
dentro	de	la	chimenea,	justo	encima	de	ella.
Entonces,	mientras	se	decia	a	sí	misma:
«¡Aquí	está	Bill!	»,	dio	una	fuerte	patada,	y
esperó	a	ver	qué	pasaba	a	continuación.

La	première	chose	qu’elle	entendit	fut	un	cri	général	de
:	«	Tiens,	voilà	Jacques	en	l’air	!	»	Puis	la	voix	du	Lapin,
qui	criait	:	«	Attrapez-le,	vous	là-bas,	près	de	la	haie	!	»
Puis	un	long	silence	;	ensuite	un	mélange	confus	de
voix	:	«	Soutenez-lui	la	tête.	—	De	l’eau-de-vie
maintenant.	—	Ne	le	faites	pas	engouer.	—	Qu’est-ce
donc,	vieux	camarade	?	—	Que	t’est-il	arrivé	?	Raconte-
nous	ça	!	»

Lo	primero	que	oyó	fue	un	coro	de	voces	que
gritaban	a	una:	«¡Ahi	va	Bill!»,	y	después	la
voz	del	Conejo	sola:	«¡Cogedlo!	¡Eh!	¡Los	que
estáis	junto	a	la	valla!»	Siguió	un	silencio	y
una	nueva	avalancha	de	voces:	«Levantadle	la
cabeza...	Venga	un	trago...	Sin	que	se
ahogue...	¿Qué	ha	pasado,	amigo?
¡Cuéntanoslo	todo!»

Enfin	une	petite	voix	faible	et	flûtée	se	fit	entendre.	(«
C’est	la	voix	de	Jacques,	»	pensa	Alice.)	«	Je	n’en	sais
vraiment	rien.	Merci,	c’est	assez	;	je	me	sens	mieux
maintenant	;	mais	je	suis	encore	trop	bouleversé	pour
vous	conter	la	chose.	Tout	ce	que	je	sais,	c’est	que	j’ai
été	poussé	comme	par	un	ressort,	et	que	je	suis	parti	en
l’air	comme	une	fusée.	»

Por	fin	se	oyó	una	vocecita	débil	y	aguda,	que
Alicia	supuso	sería	la	voz	de	Bill:	
-	Bueno,	casi	no	sé	nada...	No	quiero	más
coñac,	gracias,	ya	me	siento	mejor...	Estoy
tan	aturdido	que	no	sé	qué	decir...	Lo	único
que	recuerdo	es	que	algo	me	golpeó
rudamente,	¡y	salí	por	los	aires	como	el
muñeco	de	una	caja	de	sorpresas!

«	Ça,	c’est	vrai,	vieux	camarade,	»	disaient	les	autres.
-	¡Desde	luego,	amigo!	¡Eso	ya	lo	hemos	visto!
-	dijeron	los	otros.

«	Il	faut	mettre	le	feu	à	la	maison,	»	dit	le	Lapin.	
Alors	Alice	cria	de	toutes	ses	forces	:	«	Si	vous	osez
faire	cela,	j’envoie	Dinah	à	votre	poursuite.	»

-	¡Tenemos	que	quemar	la	casa!	-	dijo	la	voz
del	Conejo.	
Y	Alicia	gritó	con	todas	sus	fuerzas:	
-	¡Si	lo	hacéis,	lanzaré	a	Dina	contra	vosotros!

Il	se	fit	tout	à	coup	un	silence	de	mort.	«	Que	vont-ils
faire	à	présent	?	»	pensa	Alice.	«	S’ils	avaient	un	peu
d’esprit,	ils	enlèveraient	le	toit.	»	Quelques	minutes
après,	les	allées	et	venues	recommencèrent,	et	Alice
entendit	le	Lapin,	qui	disait	:	«	Une	brouettée	d’abord,
ça	suffira.	»

Se	hizo	inmediatamente	un	silencio	de
muerte,	y	Alicia	pensó	para	sí:	
-	Me	pregunto	qué	van	a	hacer	ahora.	Si
tuvieran	una	pizca	de	sentido	común,
levantarían	el	tejado.	
Después	de	uno	o	dos	minutos	se	pusieron
una	vez	más	todos	en	movimiento,	y	Alicia
oyó	que	el	Conejo	decía:	
-	Con	una	carretada	tendremos	bastante	para
empezar.

-	¿Una	carretada	de	qué?	-	pensó	Alicia.	



«	Une	brouettée	de	quoi	?	»	pensa	Alice.	Il	ne	lui	resta
bientôt	plus	de	doute,	car,	un	instant	après,	une	grêle
de	petits	cailloux	vint	battre	contre	la	fenêtre,	et
quelques-uns	même	l’atteignirent	au	visage.	«	Je	vais
bientôt	mettre	fin	à	cela,	»	se	dit-elle	;	puis	elle	cria	:	«
Vous	ferez	bien	de	ne	pas	recommencer.	»	Ce	qui
produisit	encore	un	profond	silence.

Y	no	tuvo	que	esperar	mucho	para
averiguarlo,	pues	un	instante	después	una
granizada	de	piedrecillas	entró	disparada	por
la	ventana,	y	algunas	le	dieron	en	plena	cara.	
-	Ahora	mismo	voy	a	acabar	con	esto	-	se	dijo
Alicia	para	sus	adentros,	y	añadió	en	alta	voz-
:	¡Será	mejor	que	no	lo	repitáis!

Alice	remarqua,	avec	quelque	surprise,	qu’en	tombant
sur	le	plancher	les	cailloux	se	changeaient	en	petits
gâteaux,	et	une	brillante	idée	lui	traversa	l’esprit.	«	Si
je	mange	un	de	ces	gâteaux,	»	pensa-t-elle,	«	cela	ne
manquera	pas	de	me	faire	ou	grandir	ou	rapetisser	;	or,
je	ne	puis	plus	grandir,	c’est	impossible,	donc	je
rapetisserai	!	»

Estas	palabras	produjeron	otro	silencio	de
muerte.	Alicia	advirtió,	con	cierta	sorpresa,
que	las	piedrecillas	se	estaban	transformando
en	pastas	de	té,	allí	en	el	suelo,	y	una
brillante	idea	acudió	de	inmediato	a	su
cabeza.	
«Si	como	una	de	estas	pastas»,	pensó,
«seguro	que	producirá	algún	cambio	en	mi
estatura.	Y,	como	no	existe	posibilidad	alguna
de	que	me	haga	todavía	mayor,	supongo	que
tendré	que	hacerme	forzosamente	más
pequeña.»

Elle	avala	un	des	gâteaux,	et	s’aperçut	avec	joie	qu’elle
diminuait	rapidement.	Aussitôt	qu’elle	fut	assez	petite
pour	passer	par	la	porte,	elle	s’échappa	de	la	maison,	et
trouva	toute	une	foule	d’oiseaux	et	d’autres	petits
animaux	qui	attendaient	dehors.	Le	pauvre	petit	lézard,
Jacques,	était	au	milieu	d’eux,	soutenu	par	des	cochons
d’Inde,	qui	le	faisaient	boire	à	une	bouteille.	Tous	se
précipitèrent	sur	Alice	aussitôt	qu’elle	parut	;	mais	elle
se	mit	à	courir	de	toutes	ses	forces,	et	se	trouva	bientôt
en	sûreté	dans	un	bois	touffu.

Se	comió,	pues,	una	de	las	pastas,	y	vio	con
alegría	que	empezaba	a	disminuir
inmediatamente	de	tamaño.	En	cuanto	fue	lo
bastante	pequeña	para	pasar	por	la	puerta,
corrió	fuera	de	la	casa,	y	se	encontró	con	un
grupo	bastante	numeroso	de	animalillos	y
pájaros	que	la	esperaban.	Una	lagartija,	Bill,
estaba	en	el	centro,	sostenido	por	dos
conejillos	de	indias,	que	le	daban	a	beber	algo
de	una	botella.	En	el	momento	en	que
apareció	Alicia,	todos	se	abalanzaron	sobre
ella.	Pero	Alicia	echó	a	correr	con	todas	sus
fuerzas,	y	pronto	se	encontró	a	salvo	en	un
espeso	bosque.

«	La	première	chose	que	j’aie	à	faire,	»	dit	Alice	en
errant	çà	et	là	dans	les	bois,	«	c’est	de	revenir	à	ma
première	grandeur	;	la	seconde,	de	chercher	un	chemin
qui	me	conduise	dans	ce	ravissant	jardin.	C’est	là,	je
crois,	ce	que	j’ai	de	mieux	à	faire	!	»

-	Lo	primero	que	ahora	tengo	que	hacer	-	se
dijo	Alicia,	mientras	vagaba	por	el	bosque	-	es
crecer	hasta	volver	a	recuperar	mi	estatura.	Y
lo	segundo	es	encontrar	la	manera	de	entrar
en	aquel	precioso	jardín.	Me	parece	que	éste
es	el	mejor	plan	de	acción.

En	effet	c’était	un	plan	de	campagne	excellent,	très-
simple	et	très-habilement	combiné.	Toute	la	difficulté
était	de	savoir	comment	s’y	prendre	pour	l’exécuter.
Tandis	qu’elle	regardait	en	tapinois	et	avec	précaution
à	travers	les	arbres,	un	petit	aboiement	sec,	juste	au-
dessus	de	sa	tête,	lui	fit	tout	à	coup	lever	les	yeux.

Parecía,	desde	luego,	un	plan	excelente,	y
expuesto	de	un	modo	muy	claro	y	muy	simple.
La	única	dificultad	radicaba	en	que	no	tenía
la	menor	idea	de	cómo	llevarlo	a	cabo.	Y,
mientras	miraba	ansiosamente	por	entre	los
árboles,	un	pequeño	ladrido	que	sonó	justo
encima	de	su	cabeza	la	hizo	mirar	hacia
arriba	sobresaltada.

Un	enorme	perrito	la	miraba	desde	arriba	con



Un	jeune	chien	(qui	lui	parut	énorme)	la	regardait	avec
de	grands	yeux	ronds,	et	étendait	légèrement	la	patte
pour	tâcher	de	la	toucher.	«	Pauvre	petit	!	»	dit	Alice
d’une	voix	caressante	et	essayant	de	siffler.	Elle	avait
une	peur	terrible	cependant,	car	elle	pensait	qu’il
pouvait	bien	avoir	faim,	et	que	dans	ce	cas	il	était
probable	qu’il	la	mangerait,	en	dépit	de	toutes	ses
câlineries.

sus	grandes	ojos	muy	abiertos	y	alargaba
tímidamente	una	patita	para	tocarla.	
-	¡Qué	cosa	tan	bonita!	-	dijo	Alicia,	en	tono
muy	cariñoso,	e	intentó	sin	éxito	dedicarle	un
silbido,	pero	estaba	también	terriblemente
asustada,	porque	pensaba	que	el	cachorro
podía	estar	hambriento,	y,	en	este	caso,	lo
más	probable	era	que	la	devorara	de	un	solo
bocado,	a	pesar	de	todos	sus	mimos.

Sans	trop	savoir	ce	qu’elle	faisait,	elle	ramassa	une
petite	baguette	et	la	présenta	au	petit	chien	qui	bondit
des	quatre	pattes	à	la	fois,	aboyant	de	joie,	et	se	jeta
sur	le	bâton	comme	pour	jouer	avec.	Alice	passa	de
l’autre	côté	d’un	gros	chardon	pour	n’être	pas	foulée
aux	pieds.	Sitôt	qu’elle	reparut,	le	petit	chien	se
précipita	de	nouveau	sur	le	bâton,	et,	dans	son
empressement	de	le	saisir,	butta	et	fit	une	cabriole.
Mais	Alice,	trouvant	que	cela	ressemblait	beaucoup	à
une	partie	qu’elle	ferait	avec	un	cheval	de	charrette,	et
craignant	à	chaque	instant	d’être	écrasée	par	le	chien,
se	remit	à	tourner	autour	du	chardon.	Alors	le	petit
chien	fit	une	série	de	charges	contre	le	bâton.	Il
avançait	un	peu	chaque	fois,	puis	reculait	bien	loin	en
faisant	des	aboiements	rauques	;	puis	enfin	il	se	coucha
à	une	grande	distance	de	là,	tout	haletant,	la	langue
pendante,	et	ses	grands	yeux	à	moitié	fermés.

Casi	sin	saber	lo	que	hacía,	cogió	del	suelo
una	ramita	seca	y	la	levantó	hacia	el	perrito,
y	el	perrito	dio	un	salto	con	las	cuatro	patas
en	el	aire,	soltó	un	ladrido	de	satisfacción	y
se	abalanzó	sobre	el	palo	en	gesto	de	ataque.
Entonces	Alicia	se	escabulló	rápidamente	tras
un	gran	cardo,	para	no	ser	arrollada,	y,	en
cuanto	apareció	por	el	otro	lado,	el	cachorro
volvió	a	precipitarse	contra	el	palo,	con	tanto
entusiasmo	que	perdió	el	equilibrio	y	dio	una
voltereta.	Entonces	Alicia,	pensando	que
aquello	se	parecía	mucho	a	estar	jugando	con
un	caballo	percherón	y	temiendo	ser
pisoteada	en	cualquier	momento	por	sus
patazas,	volvió	a	refugiarse	detrás	del	cardo.
Entonces	el	cachorro	inició	una	serie	de
ataques	relámpago	contra	el	palo,	corriendo
cada	vez	un	poquito	hacia	adelante	y	un
mucho	hacia	atrás,	y	ladrando	roncamente
todo	el	rato,	hasta	que	por	fin	se	sentó	a
cierta	distancia,	jadeante,	la	lengua
colgándole	fuera	de	la	boca	y	los	grandes	ojos
medio	cerrados.

Alice	jugea	que	le	moment	était	venu	de	s’échapper.
Elle	prit	sa	course	aussitôt,	et	ne	s’arrêta	que
lorsqu’elle	se	sentit	fatiguée	et	hors	d’haleine,	et
qu’elle	n’entendit	plus	que	faiblement	dans	le	lointain
les	aboiements	du	petit	chien.

Esto	le	pareció	a	Alicia	una	buena
oportunidad	para	escapar.	Así	que	se	lanzó	a
correr,	y	corrió	hasta	el	límite	de	sus	fuerzas
y	hasta	quedar	sin	aliento,	y	hasta	que	las
ladridos	del	cachorro	sonaron	muy	débiles	en
la	distancia.

«	C’était	pourtant	un	bien	joli	petit	chien,	»	dit	Alice,	en
s’appuyant	sur	un	bouton	d’or	pour	se	reposer,	et	en
s’éventant	avec	une	des	feuilles	de	la	plante.	«	Je	lui
aurais	volontiers	enseigné	tout	plein	de	jolis	tours	si	—
si	j’avais	été	assez	grande	pour	cela	!	Oh	!	mais
j’oubliais	que	j’avais	encore	à	grandir	!	Voyons.
Comment	faire	?	Je	devrais	sans	doute	boire	ou	manger
quelque	chose	;	mais	quoi	?	Voilà	la	grande	question.	»

-	Y,	a	pesar	de	todo,	¡qué	cachorrito	tan	mono
era!	-	dijo	Alicia,	mientras	se	apoyaba	contra
una	campanilla	para	descansar	y	se
abanicaba	con	una	de	sus	hojas-	.	¡Lo	que	me
hubiera	gustado	enseñarle	juegos,	si...	si
hubiera	tenido	yo	el	tamaño	adecuado	para
hacerlo!	¡Dios	mío!	¡Casi	se	me	había
olvidado	que	tengo	que	crecer	de	nuevo!
Veamos:	¿qué	tengo	que	hacer	para	lograrlo?
Supongo	que	tendría	que	comer	o	que	beber
alguna	cosa,	pero	¿qué?	Éste	es	el	gran
dilema.



En	effet,	la	grande	question	était	bien	de	savoir	quoi	?
Alice	regarda	tout	autour	d’elle	les	fleurs	et	les	brins
d’herbes	;	mais	elle	ne	vit	rien	qui	lui	parût	bon	à	boire
ou	à	manger	dans	les	circonstances	présentes.	
Près	d’elle	poussait	un	large	champignon,	à	peu	près
haut	comme	elle.	Lorsqu’elle	l’eut	examiné	par-
dessous,	d’un	côté	et	de	l’autre,	par-devant	et	par-
derrière,	l’idée	lui	vint	qu’elle	ferait	bien	de	regarder
ce	qu’il	y	avait	dessus.

Realmente	el	gran	dilema	era	¿qué?	Alicia
miró	a	su	alrededor	hacia	las	flores	y	hojas	de
hierba,	pero	no	vio	nada	que	tuviera	aspecto
de	ser	la	cosa	adecuada	para	ser	comida	o
bebida	en	esas	circunstancias.	Allí	cerca	se
erguía	una	gran	seta,	casi	de	la	misma	altura
que	Alicia.	Y,	cuando	hubo	mirado	debajo	de
ella,	y	a	ambos	lados,	y	detrás,	se	le	ocurrió
que	lo	mejor	sería	mirar	y	ver	lo	que	había
encima.

Elle	se	dressa	sur	la	pointe	des	pieds,	et,	glissant	les
yeux	par-dessus	le	bord	du	champignon,	ses	regards
rencontrèrent	ceux	d’une	grosse	chenille	bleue	assise
au	sommet,	les	bras	croisés,	fumant	tranquillement	une
longue	pipe	turque	sans	faire	la	moindre	attention	à
elle	ni	à	quoi	que	ce	fût.

Se	puso	de	puntillas,	y	miró	por	encima	del
borde	de	la	seta,	y	sus	ojos	se	encontraron	de
inmediato	con	los	ojos	de	una	gran	oruga
azul,	que	estaba	sentada	encima	de	la	seta
con	los	brazos	cruzados,	fumando
tranquilamente	una	larga	pipa	y	sin	prestar	la
menor	atención	a	Alicia	ni	a	ninguna	otra
cosa.

CHAPITRE	V Capítulo	V

CONSEILS	D’UNE	CHENILLE Consejos	de	una	oruga

La	Chenille	et	Alice	se	considérèrent	un	instant	en
silence.	Enfin	la	Chenille	sortit	le	houka	de	sa	bouche,
et	lui	adressa	la	parole	d’une	voix	endormie	et
traînante.

La	Oruga	y	Alicia	se	estuvieron	mirando	un
rato	en	silencio:	por	fin	la	Oruga	se	sacó	la
pipa	de	la	boca,	y	se	dirigió	a	la	niña	en	voz
lánguida	y	adormilada.

«	Qui	êtes-vous	?	»	dit	la	Chenille. -	¿Quién	eres	tú?	-	dijo	la	Oruga.

Ce	n’était	pas	là	une	manière	encourageante	d’entamer
la	conversation.	Alice	répondit,	un	peu	confuse	:	«	Je	—
je	le	sais	à	peine	moi-même	quant	à	présent.	Je	sais
bien	ce	que	j’étais	en	me	levant	ce	matin,	mais	je	crois
avoir	changé	plusieurs	fois	depuis.	»

No	era	una	forma	demasiado	alentadora	de
empezar	una	conversación.	Alicia	contestó	un
poco	intimidada:	
-	Apenas	sé,	señora,	lo	que	soy	en	este
momento...	Sí	sé	quién	era	al	levantarme	esta
mañana,	pero	creo	que	he	cambiado	varias
veces	desde	entonces.

«	Qu’entendez-vous	par	là	?	»	dit	la	Chenille	d’un	ton
sévère.	«	Expliquez-vous.	»

-	¿Qué	quieres	decir	con	eso?	-	preguntó	la
Oruga	con	severidad-	.	¡A	ver	si	te	aclaras
contigo	misma!

«	Je	crains	bien	de	ne	pouvoir	pas	m’expliquer,	»	dit
Alice,	«	car,	voyez-vous,	je	ne	suis	plus	moi-même.	»

-	Temo	que	no	puedo	aclarar	nada	connnigo
misma,	señora	-	dijo	Alicia-	,	porque	yo	no	soy
yo	misma,	ya	lo	ve.

«	Je	ne	vois	pas	du	tout,	»	répondit	la	Chenille. -	No	veo	nada	-	protestó	la	Oruga.

«	J’ai	bien	peur	de	ne	pouvoir	pas	dire	les	choses	plus
-	Temo	que	no	podré	explicarlo	con	más



clairement,	»	répliqua	Alice	fort	poliment	;	«	car
d’abord	je	n’y	comprends	rien	moi-même.	Grandir	et
rapetisser	si	souvent	en	un	seul	jour,	cela	embrouille	un
peu	les	idées.	»

claridad	-	insistió	Alicia	con	voz	amable-	,
porque	para	empezar	ni	siquíera	lo	entiendo
yo	misma,	y	eso	de	cambiar	tantas	veces	de
estatura	en	un	solo	día	resulta	bastante
desconcertante.

«	Pas	du	tout,	»	dit	la	Chenille. -	No	resulta	nada	-	replicó	la	Oruga.

«	Peut-être	ne	vous	en	êtes-vous	pas	encore	aperçue,	»
dit	Alice.	«	Mais	quand	vous	deviendrez	chrysalide,	car
c’est	ce	qui	vous	arrivera,	sachez-le	bien,	et	ensuite
papillon,	je	crois	bien	que	vous	vous	sentirez	un	peu
drôle,	qu’en	dites-vous	?	»

-	Bueno,	quizás	usled	no	haya	sentido	hasta
ahora	nada	parecido	-	dijo	Alicia-	,	pero
cuando	se	convierta	en	crisálida,	cosa	que
ocurrirá	cualquier	día,	y	después	en
mariposa,	me	parece	que	todo	le	parecerá	un
poco	raro,	¿no	cree?

«	Pas	du	tout,	»	dit	la	Chenille. -	Ni	pizca	-	declaró	la	Oruga.

«	Vos	sensations	sont	peut-être	différentes	des
miennes,	»	dit	Alice.	«	Tout	ce	que	je	sais,	c’est	que
cela	me	semblerait	bien	drôle	à	moi.	»

-	Bueno,	quizá	los	sentimientos	de	usted	sean
distintos	a	los	míos,	porque	le	aseguro	que	a
mi	me	parecería	muy	raro.

«	À	vous	!	»	dit	la	Chenille	d’un	ton	de	mépris.	«	Qui
êtes-vous	?	»

-	¡A	ti!	-	dijo	la	Oruga	con	desprecio-	.	¿Quién
eres	tú?

Cette	question	les	ramena	au	commencement	de	la
conversation.	
Alice,	un	peu	irritée	du	parler	bref	de	la	Chenille,	se
redressa	de	toute	sa	hauteur	et	répondit	bien
gravement	:	«	Il	me	semble	que	vous	devriez	d’abord
me	dire	qui	vous	êtes	vous-même.	»

Con	lo	cual	volvían	al	principio	de	la
conversación.	Alicia	empezaba	a	sentirse
molesta	con	la	Oruga,	por	esas	observaciones
tan	secas	y	cortantes,	de	modo	que	se	puso
tiesa	como	un	rábano	y	le	dijo	con	severidad:	
-	Me	parece	que	es	usted	la	que	debería
decirme	primero	quién	es.

«	Pourquoi	?	»	dit	la	Chenille. -	¿Por	qué?	-	inquirió	la	Oruga.

C’était	encore	là	une	question	bien	embarrassante	;	et
comme	Alice	ne	trouvait	pas	de	bonne	raison	à	donner,
et	que	la	Chenille	avait	l’air	de	très-mauvaise	humeur,
Alice	lui	tourna	le	dos	et	s’éloigna.

Era	otra	pregunta	difícil,	y	como	a	Alicia	no
se	le	acurrió	ninguna	respuesta	convincente	y
como	la	Oruga	parecia	seguir	en	un	estado	de
ánimo	de	lo	más	antipático,	la	niña	dio	media
vuelta	para	marcharse.

«	Revenez,	»	lui	cria	la	Chenille.	«	J’ai	quelque	chose
d’important	à	vous	dire	!	»

-	¡Ven	aquí!	-	la	llamó	la	Oruga	a	sus
espaldas-	.	¡Tengo	algo	importante	que
decirte!

L’invitation	était	engageante	assurément	;	Alice	revint
sur	ses	pas.

Estas	palabras	sonaban	prometedoras,	y
Alicia	dio	otra	media	vuelta	y	volvió	atrás.

«	Ne	vous	emportez	pas,	»	dit	la	Chenille. -	¡Vigila	este	mal	genio!	-	sentenció	la	Oruga.

«	Est-ce	tout	?	»	dit	Alice,	cherchant	à	retenir	sa	colère.
-	¿Es	eso	todo?	-	preguntó	Alicia,	tragándose
la	rabia	lo	mejor	que	pudo.

«	Non,	»	répondit	la	Chenille. -	No	-	dijo	la	Oruga.

Alice	pensa	qu’elle	ferait	tout	aussi	bien	d’attendre,	et
Alicia	decidió	que	sería	mejor	esperar,	ya	que
no	tenía	otra	cosa	que	hacer,	y	ver	si	la	Oruga



qu’après	tout	la	Chenille	lui	dirait	peut-être	quelque
chose	de	bon	à	savoir.	La	Chenille	continua	de	fumer
pendant	quelques	minutes	sans	rien	dire.	Puis,	retirant
enfin	la	pipe	de	sa	bouche,	elle	se	croisa	les	bras	et	dit	:
«	Ainsi	vous	vous	figurez	que	vous	êtes	changée,	hein	?
»

decía	por	fin	algo	que	mereciera	la	pena.
Durante	unos	minutos	la	Oruga	siguió
fumando	sin	decir	palabra,	pero	después
abrió	los	brazos,	volvió	a	sacarse	la	pipa	de	la
boca	y	dijo:	
-	Así	que	tú	crees	haber	cambiado,	¿no?

«	Je	le	crains	bien,	»	dit	Alice.	«	Je	ne	peux	plus	me
souvenir	des	choses	comme	autrefois,	et	je	ne	reste	pas
dix	minutes	de	suite	de	la	même	grandeur	!	»

-	Mucho	me	temo	que	si,	señora.	No	me
acuerdo	de	cosas	que	antes	sabía	muy	bien,	y
no	pasan	diez	minutos	sin	que	cambie	de
tamaño.

«	De	quoi	est-ce	que	vous	ne	pouvez	pas	vous	souvenir
?	»	dit	la	Chenille. -	¿No	te	acuerdas	¿de	qué	cosas?

«	J’ai	essayé	de	réciter	la	fable	de	Maître	Corbeau,	mais
ce	n’était	plus	la	même	chose,	»	répondit	Alice	d’un	ton
chagrin.

-	Bueno,	intenté	recitar	los	versos	de	"Ved
cómo	la	industriosa	abeja...	pero	todo	me
salió	distinto,	completamente	distinto	y	seguí
hablando	de	cocodrilos".	
-	Pues	bien,	haremos	una	cosa.	
-	¿Que?

«	Récitez	:	«	Vous	êtes	vieux,	Père	Guillaume,	»	»	dit	la
Chenille.

-	Recítame	eso	de	"Ha	envejecido,	Padre
Guillermo..."	-	Ordenó	la	Oruga.

Alice	croisa	les	mains	et	commença	:
Alicia	cruzó	los	brazos	y	empezó	a	recitar	el
poema:

«	Vous	êtes	vieux,	Père	Guillaume.	
Vous	avez	des	cheveux	tout	gris…	
La	tête	en	bas	!	Père	Guillaume	;	
À	votre	âge,	c’est	peu	permis	!

"Ha	envejecido,	Padre	Guillermo,"	dijo	el
chico,	
"Y	su	pelo	está	lleno	de	canas;	
Sin	embargo	siempre	hace	el	pino-	
¿Con	sus	años	aún	tiene	las	ganas?

—	Étant	jeune,	pour	ma	cervelle	
Je	craignais	fort,	mon	cher	enfant	;	
Je	n’en	ai	plus	une	parcelle,	
J’en	suis	bien	certain	maintenant.

"Cuando	joven,"	dijo	Padre	Guillermo	a	su
hijo,	
"No	quería	dañarme	el	coco;	
Pero	ya	no	me	da	ningún	miedo,	
Que	de	mis	sesos	me	queda	muy	poco."

—	Vous	êtes	vieux,	je	vous	l’ai	dit,	
Mais	comment	donc	par	cette	porte,	
Vous,	dont	la	taille	est	comme	un	muid	!	
Cabriolez-vous	de	la	sorte	?

"Ha	envejecido,"	dijo	el	muchacho,	
"Como	ya	se	ha	dicho;	
Sin	embargo	entró	capotando-	
¿Como	aún	puede	andar	como	un	bicho?

—	Étant	jeune,	mon	cher	enfant,	
J’avais	chaque	jointure	bonne	;	
Je	me	frottais	de	cet	onguent	;	
Si	vous	payez	je	vous	en	donne.

"Cuando	joven,"	dijo	el	sabio,	meneando	su
pelo	blanco,	
"Me	mantenía	el	cuerpo	muy	ágil	
Con	ayuda	medicinal	y,	si	puedo	ser	franco,	
Debes	probarlo	para	no	acabar	débil."

—	Vous	êtes	vieux,	et	vous	mangez	
Les	os	comme	de	la	bouillie	;	

"Ha	envejecido,"	dijo	el	chico,	"y	tiene	los
dientes	inútiles	
para	más	que	agua	y	vino;	



Et	jamais	rien	ne	me	laissez.	
Comment	faites-vous,	je	vous	prie	?

Pero	zampó	el	ganso	hasta	los	huesos
frágiles-	
A	ver,	señor,	¿que	es	el	tino?"

—	Étant	jeune,	je	disputais	
Tous	les	jours	avec	votre	mère	;	
C’est	ainsi	que	je	me	suis	fait	
Un	si	puissant	os	maxillaire.

Cuando	joven,"	dijo	su	padre,	"me	empeñé	en
ser	abogado,	
Y	discutía	la	ley	con	mi	esposa;	
Y	por	eso,	toda	mi	vida	me	ha	durado	
Una	mandíbula	muy	fuerte	y	musculosa."

—	Vous	êtes	vieux,	par	quelle	adresse	
Tenez-vous	debout	sur	le	nez	
Une	anguille	qui	se	redresse	
Droit	comme	un	I	quand	vous	sifflez	?

"Ha	envejecido	y	sería	muy	raro,"	dijo	el
chico,	
"Si	aún	tuviera	la	vista	perfecta;	
¿Pues	cómo	hizo	bailar	en	su	pico	
Esta	anguila	de	forma	tan	recta?"

—	Cette	question	est	trop	sotte	!	
Cessez	de	babiller	ainsi,	
Ou	je	vais,	du	bout	de	ma	botte,	
Vous	envoyer	bien	loin	d’ici.	»

"Tres	preguntas	ya	has	posado,	
Y	a	ninguna	más	contestaré.	
Si	no	te	vas	ahora	mismo,	
¡Vaya	golpe	que	te	pegaré!

«	Ce	n’est	pas	cela,	»	dit	la	Chenille. -	Eso	no	está	bien	-	dijo	la	Oruga.

«	Pas	tout	à	fait,	je	le	crains	bien,	»	dit	Alice
timidement.	«	Tous	les	mots	ne	sont	pas	les	mêmes.	»

-	No,	me	temo	que	no	está	del	todo	bien	-
reconoció	Alicia	con	timidez-	.	Algunas
palabras	tal	vez	me	han	salido	revueltas.

«	C’est	tout	de	travers	d’un	bout	à	l’autre,	»	dit	la
Chenille	d’un	ton	décidé	;	et	il	se	fit	un	silence	de
quelques	minutes.

-	Está	mal	de	cabo	a	rabo-	sentenció	la	Oruga
en	tono	implacable,	y	siguió	un	silencio	de
varios	minutos.

La	Chenille	fut	la	première	à	reprendre	la	parole. La	Oruga	fue	la	primera	en	hablar.

«	De	quelle	grandeur	voulez-vous	être	?	»	demanda-t-
elle. ¿Qué	tamaño	te	gustaría	tener?	-	le	preguntó.

«	Oh	!	je	ne	suis	pas	difficile,	quant	à	la	taille,	»	reprit
vivement	Alice.	«	Mais	vous	comprenez	bien	qu’on
n’aime	pas	à	en	changer	si	souvent.	»

-	No	soy	difícil	en	asunto	de	tamaños	-	se
apresuró	a	contestar	Alicia-	.	Sólo	que	no	es
agradable	estar	cambiando	tan	a	menudo,
sabe.

«	Je	ne	comprends	pas	du	tout,	»	dit	la	Chenille. -	No	sé	nada	-	dijo	la	Oruga.

Alice	se	tut	;	elle	n’avait	jamais	de	sa	vie	été	si	souvent
contredite,	et	elle	sentait	qu’elle	allait	perdre	patience.

Alicia	no	contestó.	Nunca	en	toda	su	vida	le
habían	llevado	tanto	la	contraria,	y	sintió	que
se	le	estaba	acabando	la	paciencia.

«	Êtes-vous	satisfaite	maintenant	?	»	dit	la	Chenille.
-	¿Estás	contenta	con	tu	tamaño	actual?	-
preguntó	la	Oruga.

«	J’aimerais	bien	à	être	un	petit	peu	plus	grande,	si	cela
vous	était	égal,	»	dit	Alice.	«	Trois	pouces	de	haut,	c’est
si	peu	!	»

-	Bueno,	me	gustaria	ser	un	poco	más	alta,	si
a	usted	no	le	importa.	¡Siete	centímetros	es
una	estatura	tan	insignificante!

«	C’est	une	très-belle	taille,	»	dit	la	Chenille	en	colère,
se	dressant	de	toute	sa	hauteur.	(Elle	avait	tout	juste

¡Es	una	estatura	perfecta!	-	dijo	la	Oruga	muy
enfadada,	irguiéndose	cuan	larga	era	(medía



trois	pouces	de	haut.) exactamente	siete	centímetros).

«	Mais	je	n’y	suis	pas	habituée,	»	répliqua	Alice	d’un
ton	piteux,	et	elle	fit	cette	réflexion	:	«	Je	voudrais	bien
que	ces	gens-là	ne	fussent	pas	si	susceptibles.	»

-	¡Pero	yo	no	estoy	acostumbrada	a	medir
siete	centímetros!	se	lamentó	la	pobre	Alicia
con	voz	lastimera,	mientras	pensaba	para	sus
adentros:	«¡Ojalá	estas	criaturas	no	se
ofendieran	tan	fácilmente!»

«	Vous	finirez	par	vous	y	habituer,	»	dit	la	Chenille.	Elle
remit	la	pipe	à	sa	bouche,	et	fuma	de	plus	belle.

-	Ya	te	irás	acostumbrando	-	dijo	la	Oruga,	y
volvió	a	meterse	la	pipa	en	la	boca	y	empezó
otra	vez	a	fumar.

Cette	fois	Alice	attendit	patiemment	qu’elle	se	décidât	à
parler.	Au	bout	de	deux	ou	trois	minutes	la	Chenille
sortit	le	houka	de	sa	bouche,	bâilla	une	ou	deux	fois	et
se	secoua	;	puis	elle	descendit	de	dessus	le
champignon,	glissa	dans	le	gazon,	et	dit	tout
simplement	en	s’en	allant	:	«	Un	côté	vous	fera	grandir,
et	l’autre	vous	fera	rapetisser.	»

Esta	vez	Alicia	esperó	pacientemente	a	que	se
decidiera	a	hablar	de	nuevo.	Al	cabo	de	uno	o
dos	minutos	la	Oruga	se	sacó	la	pipa	de	la
boca,	dio	unos	bostezos	y	se	desperezó.
Después	bajó	de	la	seta	y	empezó	a	deslizarse
por	la	hierba,	al	tiempo	que	decía:	-	Un	lado
te	hará	crecer,	y	el	otro	lado	te	hará
disminuir

«	Un	côté	de	quoi,	l’autre	côté	de	quoi	?	»	pensa	Alice.
-	Un	lado	¿de	qué?	El	otro	lado	¿de	que?	-	se
dijo	Alicia	para	sus	adentros.

«	Du	champignon,	»	dit	la	Chenille,	comme	si	Alice
avait	parlé	tout	haut	;	et	un	moment	après	la	Chenille
avait	disparu.

-	De	la	seta	-	dijo	la	Oruga,	como	si	la	niña	se
lo	hubiera	preguntado	en	voz	alta.	
Y	al	cabo	de	unos	instantes	se	perdió	de	vista.

Alice	contempla	le	champignon	d’un	air	pensif	pendant
un	instant,	essayant	de	deviner	quels	en	étaient	les
côtés	;	et	comme	le	champignon	était	tout	rond,	elle
trouva	la	question	fort	embarrassante.	Enfin	elle
étendit	ses	bras	tout	autour,	en	les	allongeant	autant
que	possible,	et,	de	chaque	main,	enleva	une	petite
partie	du	bord	du	champignon.

Alicia	se	quedó	un	rato	contemplando
pensativa	la	seta,	en	un	intento	de	descubrir
cuáles	serían	sus	dos	lados,	y,	como	era
perfectamente	redonda,	el	problema	no
resultaba	nada	fácil.	Así	pues,	extendió	los
brazos	todo	lo	que	pudo	alrededor	de	la	seta
y	arrancó	con	cada	mano	un	pedacito.

«	Maintenant,	lequel	des	deux	?	»	se	dit-elle,	et	elle
grignota	un	peu	du	morceau	de	la	main	droite	pour	voir
quel	effet	il	produirait.	Presque	aussitôt	elle	reçut	un
coup	violent	sous	le	menton	;	il	venait	de	frapper	contre
son	pied.

-	Y	ahora	-	se	dijo-	,	¿cuál	será	cuál?	
Dio	un	mordisquito	al	pedazo	de	la	mano
derecha	para	ver	el	efecto	y	al	instante	sintió
un	rudo	golpe	en	la	barbilla.	¡La	barbilla	le
había	chocado	con	los	pies!

Ce	brusque	changement	lui	fit	grand’	peur,	mais	elle
comprit	qu’il	n’y	avait	pas	de	temps	à	perdre,	car	elle
diminuait	rapidement.	Elle	se	mit	donc	bien	vite	à
manger	un	peu	de	l’autre	morceau.	Son	menton	était	si
rapproché	de	son	pied	qu’il	y	avait	à	peine	assez	de
place	pour	qu’elle	pût	ouvrir	la	bouche.	Elle	y	réussit
enfin,	et	parvint	à	avaler	une	partie	du	morceau	de	la
main	gauche.

Se	asustó	mucho	con	este	cambio	tan
repentino,	pero	comprendió	que	estaba
disminuyendo	rápidamente	de	tamaño,	que
no	había	por	tanto	tiempo	que	perder	y	que
debía	apresurarse	a	morder	el	otro	pedazo.
Tenía	la	mandíbula	tan	apretada	contra	los
pies	que	resultaba	difícil	abrir	la	boca,	pero	lo
consiguió	al	fin,	y	pudo	tragar	un	trocito	del
pedazo	de	seta	que	tenía	en	la	mano
izquierda.



«	Voilà	enfin	ma	tête	libre,	»	dit	Alice	d’un	ton	joyeux
qui	se	changea	bientôt	en	cris	d’épouvante,	quand	elle
s’aperçut	de	l’absence	de	ses	épaules.	Tout	ce	qu’elle
pouvait	voir	en	regardant	en	bas,	c’était	un	cou	long	à
n’en	plus	finir	qui	semblait	se	dresser	comme	une	tige,
du	milieu	d’un	océan	de	verdure	s’étendant	bien	loin
au-dessous	d’elle,

«¡Vaya,	por	fin	tengo	libre	la	cabeza!»,	se	dijo
Alicia	con	alivio,	pero	el	alivio	se	transformó
inmediatamente	en	alarma,	al	advertir	que
había	perdido	de	vista	sus	propios	hombros:
todo	lo	que	podía	ver,	al	mirar	hacia	abajo,
era	un	larguísimo	pedazo	de	cuello,	que
parecía	brotar	como	un	tallo	del	mar	de	hojas
verdes	que	se	extendía	muy	por	debajo	de
ella.

«	Qu’est-ce	que	c’est	que	toute	cette	verdure	?	»	dit
Alice.	«	Et	où	donc	sont	mes	épaules	?	Oh	!	mes
pauvres	mains	!	Comment	se	fait-il	que	je	ne	puis	vous
voir	?	»	Tout	en	parlant	elle	agitait	les	mains,	mais	il
n’en	résulta	qu’un	petit	mouvement	au	loin	parmi	les
feuilles	vertes.

-	¿Qué	puede	ser	todo	este	verde?	-	dijo
Alicia-	.	¿Y	dónde	se	habrán	marchado	mis
hombros?	Y,	oh	mis	pobres	manos,	¿cómo	es
que	no	puedo	veros?

Comme	elle	ne	trouvait	pas	le	moyen	de	porter	ses
mains	à	sa	tête,	elle	tâcha	de	porter	sa	tête	à	ses	mains,
et	s’aperçut	avec	joie	que	son	cou	se	repliait	avec
aisance	de	tous	côtés	comme	un	serpent.	Elle	venait	de
réussir	à	le	plier	en	un	gracieux	zigzag,	et	allait	plonger
parmi	les	feuilles,	qui	étaient	tout	simplement	le	haut
des	arbres	sous	lesquels	elle	avait	erré,	quand	un
sifflement	aigu	la	força	de	reculer	promptement	;	un
gros	pigeon	venait	de	lui	voler	à	la	figure,	et	lui	donnait
de	grands	coups	d’ailes.

Mientras	hablaba	movía	las	manos,	pero	no
pareció	conseguir	ningún	resultado,	salvo	un
ligero	estremecimiento	que	agitó	aquella
verde	hojarasca	distante.	Como	no	había
modo	de	que	sus	manos	subieran	hasta	su
cabeza,	decidió	bajar	la	cabeza	hasta	las
manos,	y	descubrió	con	entusiasmo	que	su
cuello	se	doblaba	con	mucha	facilidad	en
cualquier	dirección,	como	una	serpiente.
Acababa	de	lograr	que	su	cabeza	descendiera
por	el	aire	en	un	gracioso	zigzag	y	se	disponía
a	introducirla	entre	las	hojas,	que	descubrió
no	eran	más	que	las	copas	de	los	árboles	bajo
los	que	antes	había	estado	paseando,	cuando
un	agudo	silbido	la	hizo	retroceder	a	toda
prisa.	Una	gran	paloma	se	precipitaba	contra
su	cabeza	y	la	golpeaba	violentamente	con	las
alas.

«	Serpent	!	»	criait	le	Pigeon. -	¡Serpiente!	-	chilló	la	paloma.

«	Je	ne	suis	pas	un	serpent,	»	dit	Alice,	avec
indignation.	«	Laissez-moi	tranquille.	»

-	¡Yo	no	soy	una	serpiente!	-	protestó	Alicia
muy	indignada-	.	¡Y	déjame	en	paz!

«	Serpent	!	Je	le	répète,	»	dit	le	Pigeon,	mais	d’un	ton
plus	doux	;	puis	il	continua	avec	une	espèce	de	sanglot	:
«	J’ai	essayé	de	toutes	les	façons,	rien	ne	semble	les
satisfaire.	»

-	¡Serpiente,	más	que	serpiente!	-	siguió	la
Paloma,	aunque	en	un	tono	menos
convencido,	y	añadió	en	una	especie	de
sollozo-	:	¡Lo	he	intentado	todo,	y	nada	ha
dado	resultado!

«	Je	n’ai	pas	la	moindre	idée	de	ce	que	vous	voulez	dire,
»	répondit	Alice.

-	No	tengo	la	menor	idea	de	lo	que	usted	está
diciendo!	-	dijo	Alicia.

«	J’ai	essayé	des	racines	d’arbres	;	j’ai	essayé	des	talus
;	j’ai	essayé	des	haies,	»	continua	le	Pigeon	sans	faire
attention	à	elle.	«	Mais	ces	serpents	!	il	n’y	a	pas	moyen

-	Lo	he	intentado	en	las	raíces	de	los	árboles,
y	lo	he	intentado	en	las	riberas,	y	lo	he
intentado	en	los	setos	-	siguió	la	Paloma,	sin
escuchar	lo	que	Alicia	le	decía-	.	¡Pero



de	les	satisfaire.	» siempre	estas	serpientes!	¡No	hay	modo	de
librarse	de	ellas!

Alice	était	de	plus	en	plus	intriguée,	mais	elle	pensa
que	ce	n’était	pas	la	peine	de	rien	dire	avant	que	le
Pigeon	eût	fini	de	parler.

Alicia	se	sentía	cada	vez	más	confusa,	pero
pensó	que	de	nada	serviría	todo	lo	que	ella
pudiera	decir	ahora	y	que	era	mejor	esperar	a
que	la	Paloma	terminara	su	discurso.

«	Je	n’ai	donc	pas	assez	de	mal	à	couver	mes	œufs,	»	dit
le	Pigeon.	«	Il	faut	encore	que	je	guette	les	serpents
nuit	et	jour.	Je	n’ai	pas	fermé	l’œil	depuis	trois
semaines	!	»

-	¡Como	si	no	fuera	ya	bastante	engorro
empollar	los	huevos!	-	dijo	la	Paloma-	.
¡Encima	hay	que	guardarlos	día	y	noche
contra	las	serpientes!	¡No	he	podido	pegar
ojo	durante	tres	semanas!

«	Je	suis	fâchée	que	vous	ayez	été	tourmenté,	»	dit
Alice,	qui	commençait	à	comprendre.

-	Siento	mucho	que	sufra	usted	tantas
molestias	-	dijo	Alicia,	que	empezaba	a
comprender	el	significado	de	las	palabras	de
la	Paloma.

«	Au	moment	ou	je	venais	de	choisir	l’arbre	le	plus	haut
de	la	forêt,	»	continua	le	Pigeon	en	élevant	la	voix
jusqu’à	crier,	—	«	au	moment	où	je	me	figurais	que
j’allais	en	être	enfin	débarrassé,	les	voilà	qui	tombent
du	ciel	«	en	replis	tortueux.	»	Oh	!	le	vilain	serpent	!	»

-	¡Y	justo	cuando	elijo	el	árbol	más	alto	del
bosque	-	continuó	la	Paloma,	levantando	la
voz	en	un	chillido-	,	y	justo	cuando	me	creía
por	fin	libre	de	ellas,	tienen	que	empezar	a
bajar	culebreando	desde	el	cielo!	¡Qué	asco
de	serpientes!

«	Mais	je	ne	suis	pas	un	serpent,	»	dit	Alice.	«	Je	suis
une	—	Je	suis	—	»

-	Pero	le	digo	que	yo	no	soy	una	serpiente.	Yo
soy	una...	Yo	soy	una...

«	Eh	bien	!	qu’êtes-vous	!	»	dit	le	Pigeon	«	Je	vois	que
vous	cherchez	à	inventer	quelque	chose.	»

-	Bueno,	qué	eres,	pues?	-	dijo	la	Paloma-	.
¡Veamos	qué	demonios	inventas	ahora!

«	Je	—	je	suis	une	petite	fille,	»	répondit	Alice	avec
quelque	hésitation,	car	elle	se	rappelait	combien	de
changements	elle	avait	éprouvés	ce	jour-là.

-	Soy...	soy	una	niñita	-	dijo	Alicia,	llena	de
dudas,	pues	tenía	muy	presentes	todos	los
cambios	que	había	sufrido	a	lo	largo	del	día.

«	Voilà	une	histoire	bien	vraisemblable	!	»	dit	le	Pigeon
d’un	air	de	profond	mépris.	«	J’ai	vu	bien	des	petites
filles	dans	mon	temps,	mais	je	n’en	ai	jamais	vu	avec	un
cou	comme	cela.	Non,	non	;	vous	êtes	un	serpent	;	il	est
inutile	de	le	nier.	Vous	allez	sans	doute	me	dire	que
vous	n’avez	jamais	mangé	d’œufs.	»

-	¡A	otro	con	este	cuento!	-	respondió	la
Paloma,	en	tono	del	más	profundo	desprecio-
.	He	visto	montones	de	niñitas	a	lo	largo	de
mi	vida,	¡pero	ninguna	que	tuviera	un	cuello
como	el	tuyo!	¡No,	no!	Eres	una	serpiente,	y
de	nada	sirve	negarlo.	¡Supongo	que	ahora
me	dirás	que	en	tu	vida	te	has	zampado	un
huevo!

«	Si	fait,	j’ai	mangé	des	œufs,	»	dit	Alice,	qui	ne	savait
pas	mentir	;	«	mais	vous	savez	que	les	petites	filles
mangent	des	œufs	aussi	bien	que	les	serpents.	»

-	Bueno,	huevos	si	he	comido	-	reconoció
Alicia,	que	siempre	decía	la	verdad-	.	Pero	es
que	las	niñas	también	comen	huevos,	igual
que	las	serpientes,	sabe.

«	Je	n’en	crois	rien,	»	dit	le	Pigeon,	«	mais	s’il	en	est
ainsi,	elles	sont	une	espèce	de	serpent	;	c’est	tout	ce
que	j’ai	à	vous	dire.	»

-	No	lo	creo	-	dijo	la	Paloma-	,	pero,	si	es
verdad	que	comen	huevos,	entonces	no	son
más	que	una	variedad	de	serpientes,	y	eso	es
todo.



Cette	idée	était	si	nouvelle	pour	Alice	qu’elle	resta
muette	pendant	une	ou	deux	minutes,	ce	qui	donna	au
Pigeon	le	temps	d’ajouter	:	«	Vous	cherchez	des	œufs,
ça	j’en	suis	bien	sûr,	et	alors	que	m’importe	que	vous
soyez	une	petite	fille	ou	un	serpent	?	»

Era	una	idea	tan	nueva	para	Alicia,	que	quedó
muda	durante	uno	o	dos	minutos,	lo	que	dio
oportunidad	a	la	Paloma	de	añadir:	-	¡Estás
buscando	huevos!	¡Si	lo	sabré	yo!	¡Y	qué	más
me	da	a	mí	que	seas	una	niña	o	una
serpiente?

«	Cela	m’importe	beaucoup	à	moi,	»	dit	Alice	vivement	;
«	mais	je	ne	cherche	pas	d’œufs	justement,	et	quand
même	j’en	chercherais	je	ne	voudrais	pas	des	vôtres	;	je
ne	les	aime	pas	crus.	»

-	¡Pues	a	mí	sí	me	da!	-	se	apresuró	a	declarar
Alicia-	.	Y	además	da	la	casualidad	de	que	no
estoy	buscando	huevos.	Y	aunque	estuviera
buscando	huevos,	no	querría	los	tuyos:	no	me
gustan	crudos.

«	Eh	bien	!	allez-vous-en	alors,	»	dit	le	Pigeon	d’un	ton
boudeur	en	se	remettant	dans	son	nid.	Alice	se	glissa
parmi	les	arbres	du	mieux	qu’elle	put	en	se	baissant,
car	son	cou	s’entortillait	dans	les	branches,	et	à	chaque
instant	il	lui	fallait	s’arrêter	et	le	désentortiller.	Au	bout
de	quelque	temps,	elle	se	rappela	qu’elle	tenait	encore
dans	ses	mains	les	morceaux	de	champignon,	et	elle	se
mit	à	l’œuvre	avec	grand	soin,	grignotant	tantôt	l’un,
tantôt	l’autre,	et	tantôt	grandissant,	tantôt	rapetissant,
jusqu’à	ce	qu’enfin	elle	parvint	à	se	ramener	à	sa
grandeur	naturelle.

-	Bueno,	pues	entonces,	lárgate	-	gruño	la
Paloma,	mientras	se	volvía	a	colocar	en	el
nido.	
Alicia	se	sumergió	trabajosamente	entre	los
árboles.	El	cuello	se	le	enredaba	entre	las
ramas	y	tenía	que	pararse	a	cada	momento
para	liberarlo.	Al	cabo	de	un	rato,	recordó
que	todavía	tenía	los	pedazos	de	seta,	y	puso
cuidadosamente	manos	a	la	obra,
mordisqueando	primero	uno	y	luego	el	otro,	y
creciendo	unas	veces	y	decreciendo	otras,
hasta	que	consiguió	recuperar	su	estatura
normal.

Il	y	avait	si	longtemps	qu’elle	n’avait	été	d’une	taille
raisonnable	que	cela	lui	parut	d’abord	tout	drôle,	mais
elle	finit	par	s’y	accoutumer,	et	commença	à	se	parler	à
elle-même,	comme	d’habitude.	«	Allons,	voilà
maintenant	la	moitié	de	mon	projet	exécuté.	Comme
tous	ces	changements	sont	embarrassants	!	Je	ne	suis
jamais	sûre	de	ce	que	je	vais	devenir	d’une	minute	à
l’autre.	Toutefois,	je	suis	redevenue	de	la	bonne
grandeur	;	il	me	reste	maintenant	à	pénétrer	dans	ce
magnifique	jardin.	Comment	faire	?	»	En	disant	ces
mots	elle	arriva	tout	à	coup	à	une	clairière,	où	se
trouvait	une	maison	d’environ	quatre	pieds	de	haut.	«
Quels	que	soient	les	gens	qui	demeurent	là,	»	pensa
Alice,	«	il	ne	serait	pas	raisonnable	de	se	présenter	à
eux	grande	comme	je	suis.	Ils	deviendraient	fous	de
frayeur.	»	Elle	se	mit	de	nouveau	à	grignoter	le
morceau	qu’elle	tenait	dans	sa	main	droite,	et	ne
s’aventura	pas	près	de	la	maison	avant	d’avoir	réduit	sa
taille	à	neuf	pouces.

Hacía	tanto	tiempo	que	no	había	tenido	un
tamaño	ni	siquiera	aproximado	al	suyo,	que	al
principio	se	le	hizo	un	poco	extraño.	Pero	no
le	costó	mucho	acostumbrarse	y	empezó	a
hablar	consigo	misma	como	solía.	
-	¡Vaya,	he	realizado	la	mitad	de	mi	plan!
¡Qué	desconcertantes	son	estos	cambios!	¡No
puede	estar	una	segura	de	lo	que	va	a	ser	al
minuto	siguiente!	Lo	cierto	es	que	he
recobrado	mi	estatura	normal.	El	próximo
objetivo	es	entrar	en	aquel	precioso	jardín...
Me	pregunto	cómo	me	las	arreglaré	para
lograrlo.	
Mientras	decía	estas	palabras,	llegó	a	un
claro	del	bosque,	donde	se	alzaba	una	casita
de	poco	más	de	un	metro	de	altura.	
-	Sea	quien	sea	el	que	viva	allí	-	pensó	Alicia-	,
no	puedo	presentarme	con	este	tamaño.	¡Se
morirían	del	susto!	
Asi	pues,	empezó	a	mordisquear	una	vez	más
el	pedacito	de	la	mano	derecha,	Y	no	se
atrevió	a	acercarse	a	la	casita	hasta	haber
reducido	su	propio	tamaño	a	unos	veinte
centímetros.



CHAPITRE	VI Capítulo	VI

PORC	ET	POIVRE Cerdo	y	pimienta

Alice	resta	une	ou	deux	minutes	à	regarder	à	la	porte	;
elle	se	demandait	ce	qu’il	fallait	faire,	quand	tout	à
coup	un	laquais	en	livrée	sortit	du	bois	en	courant.	(Elle
le	prit	pour	un	laquais	à	cause	de	sa	livrée	;	sans	cela,	à
n’en	juger	que	par	la	figure,	elle	l’aurait	pris	pour	un
poisson.)	Il	frappa	fortement	avec	son	doigt	à	la	porte.
Elle	fut	ouverte	par	un	autre	laquais	en	livrée	qui	avait
la	face	toute	ronde	et	de	gros	yeux	comme	une
grenouille.	Alice	remarqua	que	les	deux	laquais	avaient
les	cheveux	poudrés	et	tout	frisés.	Elle	se	sentit	piquée
de	curiosité,	et,	voulant	savoir	ce	que	tout	cela
signifiait,	elle	se	glissa	un	peu	en	dehors	du	bois	afin
d’écouter.

Alicia	se	quedó	mirando	la	casa	uno	o	dos
minutos,	y	preguntándose	lo	que	iba	a	hacer,
cuando	de	repente	salió	corriendo	del	bosque
un	lacayo	con	librea	(a	Alicia	le	pareció	un
lacayo	porque	iba	con	librea;	de	no	ser	así,	y
juzgando	sólo	por	su	cara,	habría	dicho	que
era	un	pez)	y	golpeó	enérgicamente	la	puerta
con	los	nudillos.	Abrió	la	puerta	otro	lacayo
de	librea,	con	una	cara	redonda	y	grandes
ojos	de	rana.	Y	los	dos	lacayos,	observó	Alicia,
llevaban	el	pelo	empolvado	y	rizado.	Le	entró
una	gran	curiosidad	por	saber	lo	que	estaba
pasando	y	salió	cautelosamente	del	bosque
para	oír	lo	que	decían.

Le	Laquais-Poisson	prit	de	dessous	son	bras	une	lettre
énorme,	presque	aussi	grande	que	lui,	et	la	présenta	au
Laquais-Grenouille	en	disant	d’un	ton	solennel	:	«	Pour
Madame	la	Duchesse,	une	invitation	de	la	Reine	à	une
partie	de	croquet.	»	Le	Laquais-Grenouille	répéta	sur	le
même	ton	solennel,	en	changeant	un	peu	l’ordre	des
mots	:	«	De	la	part	de	la	Reine	une	invitation	pour
Madame	la	Duchesse	à	une	partie	de	croquet	;	»	puis
tous	deux	se	firent	un	profond	salut	et	les	boucles	de
leurs	chevelures	s’entremêlèrent.

El	lacayo-pez	empezó	por	sacarse	de	debajo
del	brazo	una	gran	carta,	casi	tan	grande
como	él,	y	se	la	entregó	al	otro	lacayo,
mientras	decía	en	tono	solemne:	
-	Para	la	Duquesa.	Una	invitación	de	la	Reina
para	jugar	al	croquet.	
El	lacayo-rana	lo	repitió,	en	el	mismo	tono
solemne,	pero	cambiando	un	poco	el	orden	de
las	palabras:	
-	De	la	Reina.	Una	invitación	para	la	Duquesa
para	jugar	al	croquet.

Después	los	dos	hicieron	una	profunda
reverencia,	y	los	empolvados	rizos
entrechocaron	y	se	enredaron.

Cela	fit	tellement	rire	Alice	qu’elle	eut	à	rentrer	bien
vite	dans	le	bois	de	peur	d’être	entendue	;	et	quand	elle
avança	la	tête	pour	regarder	de	nouveau,	le	Laquais-
Poisson	était	parti,	et	l’autre	était	assis	par	terre	près
de	la	route,	regardant	niaisement	en	l’air.

A	Alicia	le	dio	tal	ataque	de	risa	que	tuvo	que
correr	a	esconderse	en	el	bosque	por	miedo	a
que	la	oyeran.	Y,	cuando	volvió	a	asomarse,	el
lacayo-pez	se	había	marchado	y	el	otro	estaba
sentado	en	el	suelo	junto	a	la	puerta,	mirando
estúpidamente	el	cielo.

Alice	s’approcha	timidement	de	la	porte	et	frappa.
Alicia	se	acercó	tímidamente	y	llamó	a	la
puerta.

«	Cela	ne	sert	à	rien	du	tout	de	frapper,	»	dit	le
Laquais,	«	et	cela	pour	deux	raisons	:	premièrement,
parce	que	je	suis	du	même	côté	de	la	porte	que	vous	;
deuxièmement,	parce	qu’on	fait	là-dedans	un	tel	bruit
que	personne	ne	peut	vous	entendre.	»	En	effet,	il	se

-	No	sirve	de	nada	llamar	-	dijo	el	lacayo-	,	y
esto	por	dos	razones.	Primero,	porque	yo
estoy	en	el	mismo	lado	de	la	puerta	que	tú;
segundo,	porque	están	armando	tal	ruido
dentro	de	la	casa,	que	es	imposible	que	te
oigan.	



faisait	dans	l’intérieur	un	bruit	extraordinaire,	des
hurlements	et	des	éternuements	continuels,	et	de
temps	à	autre	un	grand	fracas	comme	si	on	brisait	de	la
vaisselle.

Y	efectivamente	del	interior	de	la	casa	salia
un	ruido	espantoso:	aullidos,	estornudos	y	de
vez	en	cuando	un	estrepitoso	golpe,	como	si
un	plato	o	una	olla	se	hubiera	roto	en	mil
pedazos.

«	Eh	bien	!	comment	puis-je	entrer,	s’il	vous	plaît	?	»
demanda	Alice.

-	Dígame	entonces,	por	favor	-	preguntó
Alicia-	,	qué	tengo	que	hacer	para	entrar.

«	Il	y	aurait	quelque	bon	sens	à	frapper	à	cette	porte,	»
continua	le	Laquais	sans	l’écouter,	«	si	nous	avions	la
porte	entre	nous	deux.	Par	exemple,	si	vous	étiez	à
l’intérieur	vous	pourriez	frapper	et	je	pourrais	vous
laisser	sortir.	»	Il	regardait	en	l’air	tout	le	temps	qu’il
parlait,	et	Alice	trouvait	cela	très-impoli.	«	Mais	peut-
être	ne	peut-il	pas	s’en	empêcher,	»	dit-elle	;	«	il	a	les
yeux	presque	sur	le	sommet	de	la	tête.	Dans	tous	les
cas	il	pourrait	bien	répondre	à	mes	questions.	—
Comment	faire	pour	entrer	?	»	répéta-t-elle	tout	haut.

-	Llamar	a	la	puerta	serviría	de	algo	-	siguió
el	lacayo	sin	escucharla-	,	si	tuviéramos	la
puerta	entre	nosotros	dos.	Por	ejemplo,	si	tú
estuvieras	dentro,	podrías	llamar,	y	yo	podría
abrir	para	que	salieras,	sabes.	
Había	estado	mirando	todo	el	rato	hacia	el
cielo,	mientras	hablaba,	y	esto	le	pareció	a
Alicia	decididamente	una	grosería.	«Pero	a	lo
mejor	no	puede	evitarlo»,	se	dijo	para	sus
adentros.	«¡Tiene	los	ojos	tan	arriba	de	la
cabeza!	Aunque	por	lo	menos	podría
responder	cuando	se	le	pregunta	algo.»	
-	¿Qué	tengo	que	hacer	para	entrar?	-	repitió
ahora	en	voz	alta.

«	Je	vais	rester	assis	ici,	»	dit	le	Laquais,	«	jusqu’à
demain	—	»

-	Yo	estaré	sentado	aquí	-	observó	el	lacayo-
hasta	mañana...

Au	même	instant	la	porte	de	la	maison	s’ouvrit,	et	une
grande	assiette	vola	tout	droit	dans	la	direction	de	la
tête	du	Laquais	;	elle	lui	effleura	le	nez,	et	alla	se	briser
contre	un	arbre	derrière	lui.

En	este	momento	la	puerta	de	la	casa	se
abrió,	y	un	gran	plato	salió	zumbando	por	los
aires,	en	dirección	a	la	cabeza	del	lacayo:	le
rozó	la	nariz	y	fue	a	estrellarse	contra	uno	de
los	árboles	que	había	detrás.

«	—	ou	le	jour	suivant	peut-être,	»	continua	le	Laquais
sur	le	même	ton,	tout	comme	si	rien	n’était	arrivé.

-	...	o	pasado	mañana,	quizás	-	continuó	el
lacayo	en	el	mismo	tono	de	voz,	como	si	no
hubiese	pasado	absolutamente	nada.

«	Comment	faire	pour	entrer	?	»	redemanda	Alice	en
élevant	la	voix.

-	¿Qué	tengo	que	hacer	para	entrar?	-	volvió	a
preguntar	Alicia	alzando	la	voz.

«	Mais	devriez-vous	entrer	?	»	dit	le	Laquais.	«	C’est	ce
qu’il	faut	se	demander,	n’est-ce	pas	?	»

-	Pero	¿tienes	realmente	que	entrar?	-	dijo	el
lacayo-	.	Esto	es	lo	primero	que	hay	que
aclarar,	sabes.

Bien	certainement,	mais	Alice	trouva	mauvais	qu’on	le
lui	dît.	«	C’est	vraiment	terrible,	»	murmura-t-elle,	«	de
voir	la	manière	dont	ces	gens-là	discutent,	il	y	a	de	quoi
rendre	fou.	»

Era	la	pura	verdad,	pero	a	Alicia	no	le	gustó
nada	que	se	lo	dijeran.	
-	¡Qué	pesadez!	-	masculló	para	sí-	.	¡Qué
manera	de	razonar	tienen	todas	estas
criaturas!	¡Hay	para	volverse	loco!

Le	Laquais	trouva	l’occasion	bonne	pour	répéter	son
observation	avec	des	variantes.	«	Je	resterai	assis	ici,	»
dit-il,	«	l’un	dans	l’autre,	pendant	des	jours	et	des	jours
!	»

Al	lacayo	le	pareció	ésta	una	buena
oportunidad	para	repetir	su	observación,	con
variaciones:	
-	Estaré	sentado	aquí	-	dijo-	dias	y	días.



«	Mais	que	faut-il	que	je	fasse	?	»	dit	Alice. -	Pero	¿qué	tengo	que	hacer	yo?	-	insistió
Alicia.

«	Tout	ce	que	vous	voudrez,	»	dit	le	Laquais	;	et	il	se
mit	à	siffler.

-	Lo	que	se	te	antoje	-	dijo	el	criado,	y	empezó
a	silbar.

«	Oh	!	ce	n’est	pas	la	peine	de	lui	parler,	»	dit	Alice,
désespérée	;	«	c’est	un	parfait	idiot.	»	Puis	elle	ouvrit	la
porte	et	entra.

-	¡Oh,	no	sirve	para	nada	hablar	con	él!	-
murmuró	Alicia	desesperada-	.	¡Es	un
perfecto	idiota!	
Abrió	la	puerta	y	entró	en	la	casa.

La	porte	donnait	sur	une	grande	cuisine	qui	était	pleine
de	fumée	d’un	bout	à	l’autre.	La	Duchesse	était	assise
sur	un	tabouret	à	trois	pieds,	au	milieu	de	la	cuisine,	et
dorlotait	un	bébé	;	la	cuisinière,	penchée	sur	le	feu,
brassait	quelque	chose	dans	un	grand	chaudron	qui
paraissait	rempli	de	soupe.

La	puerta	daba	directamente	a	una	gran
cocina,	que	estaba	completamente	llena	de
humo.	En	el	centro	estaba	la	Duquesa,
sentada	sobre	un	taburete	de	tres	patas	y	con
un	bebé	en	los	brazos.	La	cocinera	se
inclinaba	sobre	el	fogón	y	revolvía	el	interior
de	un	enorme	puchero	que	parecía	estar	lleno
de	sopa.

«	Bien	sûr,	il	y	a	trop	de	poivre	dans	la	soupe,	»	se	dit
Alice,	tout	empêchée	par	les	éternuements.

-	¡Esta	sopa	tiene	por	descontado	demasiada
pimienta!	-	se	dijo	Alicia	para	sus	adentros,
mientras	soltaba	el	primer	estornudo.

Il	y	en	avait	certainement	trop	dans	l’air.	La	Duchesse
elle-même	éternuait	de	temps	en	temps,	et	quant	au
bébé	il	éternuait	et	hurlait	alternativement	sans	aucune
interruption.	Les	deux	seules	créatures	qui
n’éternuassent	pas,	étaient	la	cuisinière	et	un	gros	chat
assis	sur	l’âtre	et	dont	la	bouche	grimaçante	était
fendue	d’une	oreille	à	l’autre.

Donde	si	había	demasiada	pimienta	era	en	el
aire.	Incluso	la	Duquesa	estornudaba	de	vez
en	cuando,	y	el	bebé	estornudaba	y	aullaba
alternativamente,	sin	un	momento	de	respiro.
Los	únicos	seres	que	en	aquella	cocina	no
estornudaban	eran	la	cocinera	y	un	rollizo
gatazo	que	yacía	cerca	del	fuego,	con	una
sonrisa	de	oreja	a	oreja.

«	Pourriez-vous	m’apprendre,	»	dit	Alice	un	peu
timidement,	car	elle	ne	savait	pas	s’il	était	bien
convenable	qu’elle	parlât	la	première,	«	pourquoi	votre
chat	grimace	ainsi	?	»

-	¿Por	favor,	podría	usted	decirme	-	preguntó
Alicia	con	timidez,	pues	no	estaba	demasiado
segura	de	que	fuera	correcto	por	su	parte
empezar	ella	la	conversación-	por	qué	sonríe
su	gato	de	esa	manera?

«	C’est	un	Grimaçon,	»	dit	la	Duchesse	;	«	voilà
pourquoi.	—	Porc	!	»

-	Es	un	gato	de	Cheshire	-	dijo	la	Duquesa-	,
por	eso	sonríe.	¡Cochino!

Elle	prononça	ce	dernier	mot	si	fort	et	si	subitement
qu’Alice	en	frémit.	Mais	elle	comprit	bientôt	que	cela
s’adressait	au	bébé	et	non	pas	à	elle	;	elle	reprit	donc
courage	et	continua	:

Gritó	esta	última	palabra	con	una	violencia
tan	repentina,	que	Alicia	estuvo	a	punto	de
dar	un	salto,	pero	en	seguida	se	dio	cuenta	de
que	iba	dirigida	al	bebé,	y	no	a	ella,	de	modo
que	recobró	el	valor	y	siguió	hablando.

«	J’ignorais	qu’il	y	eût	des	chats	de	cette	espèce.	Au	fait
j’ignorais	qu’un	chat	pût	grimacer.	»

-	No	sabía	que	los	gatos	de	Cheshire
estuvieran	siempre	sonriendo.	En	realidad,	ni
siquiera	sabía	que	los	gatos	pudieran	sonreír.

«	Ils	le	peuvent	tous,	»	dit	la	Duchesse	;	«	et	la	plupart
le	font.	»

-	Todos	pueden	-	dijo	la	Duquesa-	,	y	muchos
lo	hacen.



«	Je	n’en	connais	pas	un	qui	grimace,	»	dit	Alice
poliment,	bien	contente	d’être	entrée	en	conversation.

-	No	sabía	de	ninguno	que	lo	hiciera	-	dijo
Alicia	muy	amablemente,	contenta	de	haber
iniciado	una	conversación.

«	Le	fait	est	que	vous	ne	savez	pas	grand’chose,	»	dit	la
Duchesse.

-	No	sabes	casi	nada	de	nada	-	dijo	la
Duquesa-	.	Eso	es	lo	que	ocurre.

Le	ton	sur	lequel	fut	faite	cette	observation	ne	plut	pas
du	tout	à	Alice,	et	elle	pensa	qu’il	serait	bon	de	changer
la	conversation.	Tandis	qu’elle	cherchait	un	autre	sujet,
la	cuisinière	retira	de	dessus	le	feu	le	chaudron	plein	de
soupe,	et	se	mit	aussitôt	à	jeter	tout	ce	qui	lui	tomba
sous	la	main	à	la	Duchesse	et	au	bébé	—	la	pelle	et	les
pincettes	d’abord,	à	leur	suite	vint	une	pluie	de
casseroles,	d’assiettes	et	de	plats.	La	Duchesse	n’y
faisait	pas	la	moindre	attention,	même	quand	elle	en
était	atteinte,	et	l’enfant	hurlait	déjà	si	fort	auparavant
qu’il	était	impossible	de	savoir	si	les	coups	lui	faisaient
mal	ou	non.

A	Alicia	no	le	gustó	ni	pizca	el	tono	de	la
observación,	y	decidió	que	sería	oportuno
cambiar	de	tema.	Mientras	estaba	pensando
qué	tema	elegir,	la	cocinera	apartó	la	olla	de
sopa	del	fuego,	y	comenzó	a	lanzar	todo	lo
que	caía	en	sus	manos	contra	la	Duquesa	y	el
bebé:	primero	los	hierros	del	hogar,	después
una	lluvia	de	cacharros,	platos	y	fuentes.	La
Duquesa	no	dio	señales	de	enterarse,	ni
siquiera	cuando	los	proyectiles	la	alcanzaban,
y	el	bebé	berreaba	ya	con	tanta	fuerza	que
era	imposible	saber	si	los	golpes	le	dolían	o
no.

«	Oh	!	je	vous	en	prie,	prenez	garde	à	ce	que	vous
faites,	»	criait	Alice,	sautant	ça	et	là	et	en	proie	à	la
terreur.	«	Oh	!	son	cher	petit	nez	!	»	Une	casserole
d’une	grandeur	peu	ordinaire	venait	de	voler	tout	près
du	bébé,	et	avait	failli	lui	emporter	le	nez.

-	¡Oh,	por	favor,	tenga	usted	cuidado	con	lo
que	hace!	-	gritó	Alicia,	mientras	saltaba
asustadísima	para	esquivar	los	proyectiles-.
¡Le	va	a	arrancar	su	preciosa	nariz!	-	añadió,
al	ver	que	un	caldero	extraordinariamente
grande	volaba	muy	cerca	de	la	cara	de	la
Duquesa.

«	Si	chacun	s’occupait	de	ses	affaires,	»	dit	la	Duchesse
avec	un	grognement	rauque,	«	le	monde	n’en	irait	que
mieux.	»

-	Si	cada	uno	se	ocupara	de	sus	propios
asuntos	-	dijo	la	Duquesa	en	un	gruñido-	,	el
mundo	giraría	mucho	mejor	y	con	menos
pérdida	de	tiempo.

«	Ce	qui	ne	serait	guère	avantageux,	»	dit	Alice,
enchantée	qu’il	se	présentât	une	occasion	de	montrer
un	peu	de	son	savoir.	«	Songez	à	ce	que	deviendraient
le	jour	et	la	nuit	;	vous	voyez	bien,	la	terre	met	vingt-
quatre	heures	à	faire	sa	révolution.	»

-	Lo	cual	no	supondría	ninguna	ventaja	-
intervino	Alicia,	muy	contenta	de	que	se
presentara	una	oportunidad	de	hacer	gala	de
sus	conocimientos-	.	Si	la	tierra	girase	más
aprisa,	¡imagine	usted	el	lío	que	se	armaría
con	el	día	y	la	noche!	Ya	sabe	que	la	tierra
tarda	veinticuatro	horas	en	ejecutar	un	giro
completo	sobre	su	propio	eje...

«	Ah	!	vous	parlez	de	faire	des	révolutions	!	»	dit	la
Duchesse.	«	Qu’on	lui	coupe	la	tête	!	»

-	Hablando	de	ejecutar	-	interrumpió	la
Duquesa-	,	¡que	le	corten	la	cabeza!

Alice	jeta	un	regard	inquiet	sur	la	cuisinière	pour	voir	si
elle	allait	obéir	;	mais	la	cuisinière	était	tout	occupée	à
brasser	la	soupe	et	paraissait	ne	pas	écouter.	Alice
continua	donc	:	«	Vingt-quatre	heures,	je	crois,	ou	bien
douze	?	Je	pense	—	»

Alicia	miró	a	la	cocinera	con	ansiedad,	para
ver	si	se	disponía	a	hacer	algo	parecido,	pero
la	cocinera	estaba	muy	ocupada	revolviendo
la	sopa	y	no	parecía	prestar	oídos	a	la
conversación,	de	modo	que	Alicia	se	animó	a
proseguir	su	lección:	
-	Veinticuatro	horas,	creo,	¿o	son	doce?	Yo...



«	Oh	!	laissez-moi	la	paix,	»	dit	la	Duchesse,	«	je	n’ai
jamais	pu	souffrir	les	chiffres.	»	Et	là-dessus	elle
recommença	à	dorloter	son	enfant,	lui	chantant	une
espèce	de	chanson	pour	l’endormir	et	lui	donnant	une
forte	secousse	au	bout	de	chaque	vers.

-	Tú	vas	a	dejar	de	fastidiarme	-	dijo	la
Duquesa-	.	¡Nunca	he	soportado	los	cálculos!	
Y	empezó	a	mecer	nuevamente	al	niño,
mientras	le	cantaba	una	especie	de	nana,	y	al
final	de	cada	verso	propinaba	al	pequeño	una
fuerte	sacudida.

«	Grondez-moi	ce	vilain	garçon	!	
Battez-le	quand	il	éternue	;	
À	vous	taquiner,	sans	façon	
Le	méchant	enfant	s’évertue.	»

Grítale	y	zurra	al	niñito	
si	se	pone	a	estornudar,	
porque	lo	hace	el	bendito	
sólo	para	fastidiar.

Refrain	
(que	reprirent	en	chœur	la	cuisinière	et	le	bébé).	
«	Brou,	Brou,	Brou	!	»	(bis.)

CORO	
(Con	participación	de	la	cocinera	y	el	bebé)	
¡Gua!	¡Gua!	¡Gua!

En	chantant	le	second	couplet	de	la	chanson	la
Duchesse	faisait	sauter	le	bébé	et	le	secouait
violemment,	si	bien	que	le	pauvre	petit	être	hurlait	au
point	qu’Alice	put	à	peine	entendre	ces	mots	:

Cuando	comenzó	la	segunda	estrofa,	la
Duquesa	lanzó	al	niño	al	aire,	recogiéndolo
luego	al	caer,	con	tal	violencia	que	la	criatura
gritaba	a	voz	en	cuello.	Alicia	apenas	podía
distinguir	las	palabras:	A	mi	hijo	le	grito,

«	Oui,	oui,	je	m’en	vais	le	gronder,	
Et	le	battre,	s’il	éternue	;	
Car	bientôt	à	savoir	poivrer,	
Je	veux	que	l’enfant	s’habitue.	»

y	si	estornuda,	¡menuda	paliza!	
Porque,	¿es	que	acaso	no	le	gusta	
la	pimienta	cuando	le	da	la	gana?

Refrain.	
«	Brou,	Brou,	Brou	!	»	(bis.)

CORO	
(Con	participación	de	la	cocinera	y	el	bebé)	
¡Gua!	¡Gua!	¡Gua!

«	Tenez,	vous	pouvez	le	dorloter	si	vous	voulez	!	»	dit	la
Duchesse	à	Alice	:	et	à	ces	mots	elle	lui	jeta	le	bébé.	«	Il
faut	que	j’aille	m’apprêter	pour	aller	jouer	au	croquet
avec	la	Reine.	»	Et	elle	se	précipita	hors	de	la	chambre.
La	cuisinière	lui	lança	une	poêle	comme	elle	s’en	allait,
mais	elle	la	manqua	tout	juste.

-	¡Ea!	¡Ahora	puedes	mecerlo	un	poco	tú,	si
quieres!	-	dijo	la	Duquesa	al	concluir	la
canción,	mientras	le	arrojaba	el	bebé	por	el
aire-	.	Yo	tengo	que	ir	a	arreglarme	para
jugar	al	croquet	con	la	Reina.	
Y	la	Duquesa	salió	apresuradamente	de	la
habitación.	La	cocinera	le	tiró	una	sartén	en
el	último	instante,	pero	no	la	alcanzó.

Alice	eut	de	la	peine	à	attraper	le	bébé.	C’était	un	petit
être	d’une	forme	étrange	qui	tenait	ses	bras	et	ses
jambes	étendus	dans	toutes	les	directions	;	«	Tout
comme	une	étoile	de	mer,	»	pensait	Alice.	La	pauvre
petite	créature	ronflait	comme	une	machine	à	vapeur
lorsqu’elle	l’attrapa,	et	ne	cessait	de	se	plier	en	deux,
puis	de	s’étendre	tout	droit,	de	sorte	qu’avec	tout	cela,
pendant	les	premiers	instants,	c’est	tout	ce	qu’elle
pouvait	faire	que	de	le	tenir.

Alicia	cogió	al	niño	en	brazos	con	cierta
dificultad,	pues	se	trataba	de	una	criaturita
de	forma	extraña	y	que	forcejeaba	con	brazos
y	piernas	en	todas	direcciones,	«como	una
estrella	de	mar»,	pensó	Alicia.	El	pobre
pequeño	resoplaba	como	una	maquina	de
vapor	cuando	ella	lo	cogió,	y	se	encogía	y	se
estiraba	con	tal	furia	que	durante	los
primeros	minutos	Alicia	se	las	vio	y	deseó
para	evitar	que	se	le	escabullera	de	los
brazos.

Sitôt	qu’elle	eut	trouvé	le	bon	moyen	de	le	bercer,	(qui
En	cuanto	encontró	el	modo	de	tener	el	niño
en	brazos	(modo	que	consistió	en	retorcerlo



était	d’en	faire	une	espèce	de	nœud,	et	puis	de	le	tenir
fermement	par	l’oreille	droite	et	le	pied	gauche	afin	de
l’empêcher	de	se	dénouer,)	elle	le	porta	dehors	en	plein
air.	«	Si	je	n’emporte	pas	cet	enfant	avec	moi,	»	pensa
Alice,	«	ils	le	tueront	bien	sûr	un	de	ces	jours.	Ne
serait-ce	pas	un	meurtre	de	l’abandonner	?	»	Elle	dit
ces	derniers	mots	à	haute	voix,	et	la	petite	créature
répondit	en	grognant	(elle	avait	cessé	d’éternuer	alors).
«	Ne	grogne	pas	ainsi,	»	dit	Alice	;	«	ce	n’est	pas	là	du
tout	une	bonne	manière	de	s’exprimer.	»

en	una	especie	de	nudo,	la	oreja	izquierda	y
el	pie	derecho	bien	sujetos	para	impedir	que
se	deshiciera),Alicia	lo	sacó	al	aire	libre.	«Si
no	me	llevo	a	este	niño	conmigo»,	pensó,
«seguro	que	lo	matan	en	un	día	o	dos.	¿Acaso
no	sería	un	crimen	dejarlo	en	esta	casa?»	Dijo
estas	últimas	palabras	en	alta	voz,	y	el
pequeño	le	respondió	con	un	gruñido	(para
entonces	había	dejado	ya	de	estornudar).	
-	No	gruñas	-	le	riñó	Alicia-	.	Ésa	no	es	forma
de	expresarse.

Le	bébé	grogna	de	nouveau.	Alice	le	regarda	au	visage
avec	inquiétude	pour	voir	ce	qu’il	avait.	Sans	contredit
son	nez	était	très-retroussé,	et	ressemblait	bien	plutôt	à
un	groin	qu’à	un	vrai	nez.	Ses	yeux	aussi	devenaient
très-petits	pour	un	bébé.	Enfin	Alice	ne	trouva	pas	du
tout	de	son	goût	l’aspect	de	ce	petit	être.	«	Mais	peut-
être	sanglotait-il	tout	simplement,	»	pensa-t-elle,	et	elle
regarda	de	nouveau	les	yeux	du	bébé	pour	voir	s’il	n’y
avait	pas	de	larmes.

El	bebé	volvió	a	gruñir,	y	Alicia	le	miró	la
cara	con	ansiedad,	para	ver	si	le	pasaba	algo.
No	había	duda	de	que	tenía	una	nariz	muy
respingona,	mucho	más	parecida	a	un	hocico
que	a	una	verdadera	nariz.	Además	los	ojos
se	le	estaban	poniendo	demasiado	pequeños
para	ser	ojos	de	bebé.	A	Alicia	no	le	gustaba
ni	pizca	el	aspecto	que	estaba	tomando
aquello.	«A	lo	mejor	es	porque	ha	estado
llorando»,	pensó,	y	le	miró	de	nuevo	los	ojos,
para	ver	si	había	alguna	lágrima.	No,	no
había	lágrimas.

«	Si	tu	vas	te	changer	en	porc,	»	dit	Alice	très-
sérieusement,	«	je	ne	veux	plus	rien	avoir	à	faire	avec
toi.	Fais-y	bien	attention	!	»	
La	pauvre	petite	créature	sanglota	de	nouveau,	ou
grogna	(il	était	impossible	de	savoir	lequel	des	deux),et
ils	continuèrent	leur	chemin	un	instant	en	silence.

-	Si	piensas	convertirte	en	un	cerdito,	cariño	-
dijo	Alicia	muy	seria-	,	yo	no	querré	saber
nada	contigo.	¡Conque	ándate	con	cuidado!	
La	pobre	criaturita	volvió	a	soltar	un	quejido
(¿o	un	gruñido?	era	imposible	asegurarlo),y
los	dos	anduvieron	en	silencio	durante	un
rato.

Alice	commençait	à	dire	en	elle-même,	«	Mais,	que
faire	de	cette	créature	quand	je	l’aurai	portée	à	la
maison	?	»	lorsqu’il	grogna	de	nouveau	si	fort	qu’elle
regarda	sa	figure	avec	quelque	inquiétude.	Cette	fois	il
n’y	avait	pas	à	s’y	tromper,	c’était	un	porc,	ni	plus	ni
moins,	et	elle	comprit	qu’il	serait	ridicule	de	le	porter
plus	loin.

Alicia	estaba	empezando	a	preguntarse	a	sí
misma:	«Y	ahora,	¿qué	voy	a	hacer	yo	con
este	chiquillo	al	volver	a	mi	casa?»,	cuando	el
bebé	soltó	otro	gruñido,	con	tanta	violencia
que	volvió	a	mirarlo	alarmada.	Esta	vez	no
cabía	la	menor	duda:	no	era	ni	más	ni	menos
que	un	cerdito,	y	a	Alicia	le	pareció	que	sería
absurdo	seguir	llevándolo	en	brazos.

Elle	déposa	donc	par	terre	le	petit	animal,	et	se	sentit
toute	soulagée	de	le	voir	trotter	tranquillement	vers	le
bois.	«	S’il	avait	grandi,	»	se	dit-elle,	«	il	serait	devenu
un	bien	vilain	enfant	;	tandis	qu’il	fait	un	assez	joli	petit
porc,	il	me	semble.	»	Alors	elle	se	mit	à	penser	à
d’autres	enfants	qu’elle	connaissait	et	qui	feraient
d’assez	jolis	porcs,	si	seulement	on	savait	la	manière	de
s’y	prendre	pour	les	métamorphoser.	Elle	était	en	train
de	faire	ces	réflexions,	lorsqu’elle	tressaillit	en	voyant
tout	à	coup	le	Chat	assis	à	quelques	pas	de	là	sur	la

Asi	pues,	lo	dejó	en	el	suelo,	y	sintió	un	gran
alivio	al	ver	que	echaba	a	trotar	y	se
adentraba	en	el	bosque.	
«Si	hubiera	crecido»,	se	dijo	a	sí	misma,
«hubiera	sido	un	niño	terriblemente	feo,	pero
como	cerdito	me	parece	precioso».	Y	empezó
a	pensar	en	otros	niños	que	ella	conocía	y	a
los	que	les	sentaría	muy	bien	convertirse	en
cerditos.	«¡Si	supiéramos	la	manera	de
transformarlos!»,	se	estaba	diciendo,	cuando
tuvo	un	ligero	sobresalto	al	ver	que	el	Gato



branche	d’un	arbre. de	Cheshire	estaba	sentado	en	la	rama	de	un
árbol	muy	próximo	a	ella.

Le	Chat	grimaça	en	apercevant	Alice.	Elle	trouva	qu’il
avait	l’air	bon	enfant,	et	cependant	il	avait	de	très-
longues	griffes	et	une	grande	rangée	de	dents	;	aussi
comprit-elle	qu’il	fallait	le	traiter	avec	respect.

El	Gato,	cuando	vio	a	Alicia,	se	limitó	a
sonreír.	Parecía	tener	buen	carácter,	pero
también	tenía	unas	uñas	muy	largas	Y
muchísimos	dientes,	de	modo	que	sería	mejor
tratarlo	con	respeto.

«	Grimaçon	!	»	commença-t-elle	un	peu	timidement,	ne
sachant	pas	du	tout	si	cette	familiarité	lui	serait
agréable	;	toutefois	il	ne	fit	qu’allonger	sa	grimace.	
«	Allons,	il	est	content	jusqu’à	présent,	»	pensa	Alice,	et
elle	continua	:	«	Dites-moi,	je	vous	prie,	de	quel	côté
faut-il	me	diriger	?	»

-	Minino	de	Cheshire	-	empezó	Alicia
tímidamente,	pues	no	estaba	del	todo	segura
de	si	le	gustaría	este	tratamiento:	pero	el
Gato	no	hizo	más	que	ensanchar	su	sonrisa,
por	lo	que	Alicia	decidió	que	sí	le	gustaba-	.
Minino	de	Cheshire,	¿podrias	decirme,	por
favor,	qué	camino	debo	seguir	para	salir	de
aquí?

«	Cela	dépend	beaucoup	de	l’endroit	où	vous	voulez
aller,	»	dit	le	Chat.

-	Esto	depende	en	gran	parte	del	sitio	al	que
quieras	llegar	-	dijo	el	Gato.

«	Cela	m’est	assez	indifférent,	»	dit	Alice. -	No	me	importa	mucho	el	sitio...	-	dijo	Alicia.

«	Alors	peu	importe	de	quel	côté	vous	irez,	»	dit	le
Chat.

-	Entonces	tampoco	importa	mucho	el	camino
que	tomes	-	dijo	el	Gato.

«	Pourvu	que	j’arrive	quelque	part,	»	ajouta	Alice	en
explication.

-	...	siempre	que	llegue	a	alguna	parte	-
añadió	Alicia	como	explicación.

«	Cela	ne	peut	manquer,	pourvu	que	vous	marchiez
assez	longtemps.	»

-	¡Oh,	siempre	llegarás	a	alguna	parte	-
aseguró	el	Gato-	,	si	caminas	lo	suficiente!

Alice	comprit	que	cela	était	incontestable	;	elle	essaya
donc	d’une	autre	question	:	«	Quels	sont	les	gens	qui
demeurent	par	ici	?	»

A	Alicia	le	pareció	que	esto	no	tenía	vuelta	de
hoja,	y	decidió	hacer	otra	pregunta:	
¿Qué	clase	de	gente	vive	por	aquí?

«	De	ce	côté-ci,	»	dit	le	Chat,	décrivant	un	cercle	avec
sa	patte	droite,	«	demeure	un	chapelier	;	de	ce	côté-là,
»	faisant	de	même	avec	sa	patte	gauche,	«	demeure	un
lièvre.	Allez	voir	celui	que	vous	voudrez,	tous	deux	sont
fous.	»

-	En	esta	dirección	-	dijo	el	Gato,	haciendo	un
gesto	con	la	pata	derecha-	vive	un
Sombrerero.	Y	en	esta	dirección	-	e	hizo	un
gesto	con	la	otra	pata-	vive	una	Liebre	de
Marzo.	Visita	al	que	quieras:	los	dos	están
locos.

«	Mais	je	ne	veux	pas	fréquenter	des	fous,	»	fit
observer	Alice.

-	Pero	es	que	a	mí	no	me	gusta	tratar	a	gente
loca	-	protestó	Alicia.

«	Vous	ne	pouvez	pas	vous	en	défendre,	tout	le	monde
est	fou	ici.	Je	suis	fou,	vous	êtes	folle.	»

-	Oh,	eso	no	lo	puedes	evitar	-	repuso	el	Gato-
.	Aquí	todos	estamos	locos.	Yo	estoy	loco.	Tú
estás	loca.

«	Comment	savez-vous	que	je	suis	folle	?	»	dit	Alice.
-	¿Cómo	sabes	que	yo	estoy	loca?	-	preguntó
Alicia.

«	Vous	devez	l’être,	»	dit	le	Chat,	«	sans	cela	ne	seriez
pas	venue	ici.	»

-	Tienes	que	estarlo	afirmó	el	Gato-	,	o	no
habrías	venido	aqui.



Alice	pensa	que	cela	ne	prouvait	rien.	Toutefois	elle
continua	:	«	Et	comment	savez-vous	que	vous	êtes	fou	?
»

Alicia	pensó	que	esto	no	demostraba	nada.
Sin	embargo,	continuó	con	sus	preguntas:	
-	¿Y	cómo	sabes	que	tú	estás	loco?

«	D’abord,	»	dit	le	Chat,	«	un	chien	n’est	pas	fou	;	vous
convenez	de	cela.	»

-	Para	empezar	-repuso	el	Gato-	,	los	perros
no	están	locos.	¿De	acuerdo?

«	Je	le	suppose,	»	dit	Alice. -	Supongo	que	sí	-	concedió	Alicia.

«	Eh	bien	!	»	continua	le	Chat,	«	un	chien	grogne	quand
il	se	fâche,	et	remue	la	queue	lorsqu’il	est	content.	Or,
moi,	je	grogne	quand	je	suis	content,	et	je	remue	la
queue	quand	je	me	fâche.	Donc	je	suis	fou.	»

-	Muy	bien.	Pues	en	tal	caso	-	siguió	su
razonamiento	el	Gato-	,	ya	sabes	que	los
perros	gruñen	cuando	están	enfadados,	y
mueven	la	cola	cuando	están	contentos.	Pues
bien,	yo	gruño	cuando	estoy	contento,	y
muevo	la	cola	cuando	estoy	enfadado.	Por	lo
tanto,	estoy	loco.

«	J’appelle	cela	faire	le	rouet,	et	non	pas	grogner,	»	dit
Alice.

-	A	eso	yo	le	llamo	ronronear,	no	gruñir	-	dijo
Alicia.

«	Appelez	cela	comme	vous	voudrez,	»	dit	le	Chat.	«
Jouez-vous	au	croquet	avec	la	Reine	aujourd’hui	?	»

-	Llámalo	como	quieras	-	dijo	el	Gato-	.	¿Vas	a
jugar	hoy	al	croquet	con	la	Reina?

«	Cela	me	ferait	grand	plaisir,	»	dit	Alice,	«	mais	je	n’ai
pas	été	invitée.	»

-	Me	gustaría	mucho	-	dijo	Alicia-	,	pero	por
ahora	no	me	han	invitado.

«	Vous	m’y	verrez,	»	dit	le	Chat	;	et	il	disparut.
-	Allí	nos	volveremos	a	ver	-	aseguró	el	Gato,
y	se	desvaneció.

Alice	ne	fut	pas	très-étonnée,	tant	elle	commençait	à
s’habituer	aux	événements	extraordinaires.	Tandis
qu’elle	regardait	encore	l’endroit	que	le	Chat	venait	de
quitter,	il	reparut	tout	à	coup.

A	Alicia	esto	no	la	sorprendió	demasiado,	tan
acostumbrada	estaba	ya	a	que	sucedieran
cosas	raras.	Estaba	todavía	mirando	hacia	el
lugar	donde	el	Gato	había	estado,	cuando
éste	reapareció	de	golpe.

«	À	propos,	qu’est	devenu	le	bébé	?	J’allais	oublier	de	le
demander.	»

-	A	propósito,	¿qué	ha	pasado	con	el	bebé?	-
preguntó-	.	Me	olvidaba	de	preguntarlo.

«	Il	a	été	changé	en	porc,	»	dit	tranquillement	Alice,
comme	si	le	Chat	était	revenu	d’une	manière	naturelle.

-	Se	convirtió	en	un	cerdito	-	contestó	Alicia
sin	inmutarse,	como	si	el	Gato	hubiera	vuelto
de	la	forma	más	natural	del	mundo.

«	Je	m’en	doutais,	»	dit	le	Chat	;	et	il	disparut	de
nouveau.

-	Ya	sabía	que	acabaría	así	-	dijo	el	Gato,	y
desapareció	de	nuevo.

Alice	attendit	quelques	instants,	espérant	presque	le
revoir,	mais	il	ne	reparut	pas	;	et	une	ou	deux	minutes
après,	elle	continua	son	chemin	dans	la	direction	où	on
lui	avait	dit	que	demeurait	le	Lièvre.	«	J’ai	déjà	vu	des
chapeliers,	»	se	dit-elle	;	«	le	Lièvre	sera	de	beaucoup
le	plus	intéressant.	»	À	ces	mots	elle	leva	les	yeux,	et
voilà	que	le	Chat	était	encore	là	assis	sur	une	branche

Alicia	esperó	un	ratito,	con	la	idea	de	que
quizás	aparecería	una	vez	más,	pero	no	fue
así,	y,	pasados	uno	o	dos	minutos,	la	niña	se
puso	en	marcha	hacia	la	dirección	en	que	le
había	dicho	que	vivía	la	Liebre	de	Marzo.	
-	Sombrereros	ya	he	visto	algunos	-	se	dijo
para	sí-	.	La	Liebre	de	Marzo	será	mucho	más
interesante.	Y	además,	como	estamos	en
mayo,	quizá	ya	no	esté	loca...	o	al	menos
quizá	no	esté	tan	loca	como	en	marzo.	



d’arbre. Mientras	decía	estas	palabras,	miró	hacia
arriba,	y	allí	estaba	el	Gato	una	vez	más,
sentado	en	la	rama	de	un	árbol.

«	M’avez-vous	dit	porc,	ou	porte	?	»	demanda	le	Chat.
-	¿Dijiste	cerdito	o	cardito?	-	preguntó	el
Gato.

«	J’ai	dit	porc,	»	répéta	Alice.	«	Ne	vous	amusez	donc
pas	à	paraître	et	à	disparaître	si	subitement,	vous	faites
tourner	la	tête	aux	gens.	»

-	Dije	cerdito	-	contestó	Alicia-	.	¡Y	a	ver	si
dejas	de	andar	apareciendo	y	desapareciendo
tan	de	golpe!	¡Me	da	mareo!

«	C’est	bon,	»	dit	le	Chat,	et	cette	fois	il	s’évanouit	tout
doucement	à	commencer	par	le	bout	de	la	queue,	et
finissant	par	sa	grimace	qui	demeura	quelque	temps
après	que	le	reste	fut	disparu.

-	De	acuerdo	-	dijo	el	Gato.	
Y	esta	vez	desapareció	despacito,	con	mucha
suavidad,	empezando	por	la	punta	de	la	cola	y
terminando	por	la	sonrisa,	que	permaneció
un	rato	allí,	cuando	el	resto	del	Gato	ya	había
desaparecido.

«	Certes,	»	pensa	Alice,	«	j’ai	souvent	vu	un	chat	sans
grimace,	mais	une	grimace	sans	chat,	je	n’ai	jamais	de
ma	vie	rien	vu	de	si	drôle.	»

-	¡Vaya!	-	se	dijo	Alicia-	.	He	visto	muchísimas
veces	un	gato	sin	sonrisa,	¡pero	una	sonrisa
sin	gato!	¡Es	la	cosa	más	rara	que	he	visto	en
toda	mi	vida!

Elle	ne	fit	pas	beaucoup	de	chemin	avant	d’arriver
devant	la	maison	du	Lièvre.	Elle	pensa	que	ce	devait
bien	être	là	la	maison,	car	les	cheminées	étaient	en
forme	d’oreilles	et	le	toit	était	couvert	de	fourrure.	La
maison	était	si	grande	qu’elle	n’osa	s’approcher	avant
d’avoir	grignoté	encore	un	peu	du	morceau	de
champignon	qu’elle	avait	dans	la	main	gauche,	et
d’avoir	atteint	la	taille	de	deux	pieds	environ	;	et	même
alors	elle	avança	timidement	en	se	disant	:	«	Si	après
tout	il	était	fou	furieux	!	Je	voudrais	presque	avoir	été
faire	visite	au	Chapelier	plutôt	que	d’être	venue	ici.	»

No	tardó	mucho	en	llegar	a	la	casa	de	la
Liebre	de	Marzo.	Pensó	que	tenía	que	ser
forzosamente	aquella	casa,	porque	las
chimeneas	tenían	forma	de	largas	arejas	y	el
techo	estaba	recubierto	de	piel.	Era	una	casa
tan	grande,	que	no	se	atrevió	a	acercarse	sin
dar	antes	un	mordisquito	al	pedazo	de	seta	de
la	mano	izquierda,	con	lo	que	creció	hasta
una	altura	de	unos	dos	palmos.	Aún	así,	se
acercó	con	cierto	recelo,	mientras	se	decía	a
sí	misma:	
-	¿Y	si	estuviera	loca	de	verdad?	¡Empiezo	a
pensar	que	tal	vez	hubiera	sido	mejor	ir	a	ver
al	Sombrerero!

CHAPITRE	VII Capítulo	VII

UN	THÉ	DE	FOUS Una	merienda	de	locos

Il	y	avait	une	table	servie	sous	un	arbre	devant	la
maison,	et	le	Lièvre	y	prenait	le	thé	avec	le	Chapelier.
Un	Loir	profondément	endormi	était	assis	entre	les
deux	autres	qui	s’en	servaient	comme	d’un	coussin,	le
coude	appuyé	sur	lui	et	causant	par-dessus	sa	tête.	«
Bien	gênant	pour	le	Loir,	»	pensa	Alice.	«	Mais	comme

Habían	puesto	la	mesa	debajo	de	un	árbol,
delante	de	la	casa,	y	la	Liebre	de	Marzo	y	el
Sombrerero	estaban	tomando	el	té.	Sentado
entre	ellos	había	un	Lirón,	que	dormía
profundamente,	y	los	otros	dos	lo	hacían
servir	de	almohada,	apoyando	los	codos	sobre
él,	y	hablando	por	encima	de	su	cabeza.	«Muy
incómodo	para	el	Lirón»,	pensó	Alicia.	«Pero



il	est	endormi	je	suppose	que	cela	lui	est	égal.	» como	está	dormido,	supongo	que	no	le
importa.»

Bien	que	la	table	fût	très-grande,	ils	étaient	tous	trois
serrés	l’un	contre	l’autre	à	un	des	coins.	«	Il	n’y	a	pas
de	place	!	Il	n’y	a	pas	de	place	!	»	crièrent-ils	en	voyant
Alice.	«	Il	y	a	abondance	de	place,	»	dit	Alice	indignée,
et	elle	s’assit	dans	un	large	fauteuil	à	l’un	des	bouts	de
la	table.

La	mesa	era	muy	grande,	pero	los	tres	se
apretujaban	muy	juntos	en	uno	de	los
extremos.	
-¡No	hay	sitio!	-se	pusieron	a	gritar,	cuando
vieron	que	se	acercaba	Alicia.	
-¡Hay	un	montón	de	sitio!	-protestó	Alicia
indignada,	y	se	sentó	en	un	gran	sillón	a	un
extremo	de	la	mesa.

«	Prenez	donc	du	vin,	»	dit	le	Lièvre	d’un	ton
engageant.

-Toma	un	poco	de	vino	-la	animó	la	Liebre	de
Marzo.

Alice	regarda	tout	autour	de	la	table,	mais	il	n’y	avait
que	du	thé.	«	Je	ne	vois	pas	de	vin,	»	fit-elle	observer.

Alicia	miró	por	toda	la	mesa,	pero	allí	sólo
había	té.	
-No	veo	ni	rastro	de	vino	-observó.

«	Il	n’y	en	a	pas,	»	dit	le	Lièvre. -Claro.	No	lo	hay	-dijo	la	Liebre	de	Marzo.

«	En	ce	cas	il	n’était	pas	très-poli	de	votre	part	de	m’en
offrir,	»	dit	Alice	d’un	ton	fâché.

-En	tal	caso,	no	es	muy	correcto	por	su	parte
andar	ofreciéndolo	-	dijo	Alicia	enfadada.

«	Il	n’était	pas	non	plus	très-poli	de	votre	part	de	vous
mettre	à	table	avant	d’y	être	invitée,	»	dit	le	Lièvre.

-Tampoco	es	muy	correcto	por	tu	parte
sentarte	con	nosotros	sin	haber	sido	invitada
-dijo	la	Liebre	de	Marzo.

«	J’ignorais	que	ce	fût	votre	table,	»	dit	Alice.	«	Il	y	a
des	couverts	pour	bien	plus	de	trois	convives.	»

-No	sabía	que	la	mesa	era	suya	-dijo	Alicia-.
Está	puesta	para	muchas	más	de	tres
personas.

«	Vos	cheveux	ont	besoin	d’être	coupés,	»	dit	le
Chapelier.	Il	avait	considéré	Alice	pendant	quelque
temps	avec	beaucoup	de	curiosité,	et	ce	fut	la	première
parole	qu’il	lui	adressa.

-Necesitas	un	buen	corte	de	pelo	-dijo	el
Sombrerero.	
Había	estado	observando	a	Alicia	con	mucha
curiosidad,	y	estas	eran	sus	primeras
palabras.

«	Vous	devriez	apprendre	à	ne	pas	faire	de	remarques
sur	les	gens	;	c’est	très-grossier,	»	dit	Alice	d’un	ton
sévère.

-Debería	aprender	usted	a	no	hacer
observaciones	tan	personales	-	dijo	Alicia	con
acritud-.	Es	de	muy	mala	educación.

À	ces	mots	le	Chapelier	ouvrit	de	grands	yeux	;	mais	il
se	contenta	de	dire	:	«	Pourquoi	une	pie	ressemble-t-
elle	à	un	pupitre	?	»

Al	oír	esto,	el	Sombrerero	abrió	unos	ojos
como	naranjas,	pero	lo	único	que	dijo	fue:	
-¿En	qué	se	parece	un	cuervo	a	un	escritorio?

«	Bon	!	nous	allons	nous	amuser,	»	pensa	Alice.	«	Je
suis	bien	aise	qu’ils	se	mettent	à	demander	des
énigmes.	Je	crois	pouvoir	deviner	cela,	»	ajouta-t-elle
tout	haut.

«¡Vaya,	parece	que	nos	vamos	a	divertir!»,
pensó	Alicia.	«Me	encanta	que	hayan
empezado	a	jugar	a	las	adivinanzas.»	Y
añadió	en	voz	alta:	
-Creo	que	sé	la	solución.

«	Voulez-vous	dire	que	vous	croyez	pouvoir	trouver	la
réponse	?	»	dit	le	Lièvre.

-¿Quieres	decir	que	crees	que	puedes
encontrar	la	solución?	-	Preguntó	la	Liebre	de



Marzo.

«	Précisément,	»	répondit	Alice. -Exactamente	-contestó	Alicia.

«	Alors	vous	devriez	dire	ce	que	vous	voulez	dire,	»
continua	le	Lièvre.

-Entonces	debes	decir	lo	que	piensas	-siguió
la	Liebre	de	Marzo.

«	C’est	ce	que	je	fais,	»	répliqua	vivement	Alice.	«	Du
moins	—	je	veux	dire	ce	que	je	dis	;	c’est	la	même
chose,	n’est-ce	pas	?	»

-Ya	lo	hago	-se	apresuró	a	replicar	Alicia-.	O
al	menos...	al	menos	pienso	lo	que	digo...
Viene	a	ser	lo	mismo,	¿no?

«	Ce	n’est	pas	du	tout	la	même	chose,	»	dit	le
Chapelier.	«	Vous	pourriez	alors	dire	tout	aussi	bien
que	:	«	Je	vois	ce	que	je	mange,	»	est	la	même	chose
que	:	«	Je	mange	ce	que	je	vois.	»	»

-¿Lo	mismo?	¡De	ninguna	manera!	-dijo	el
Sombrerero-.	¡En	tal	caso,	sería	lo	mismo
decir	«veo	lo	que	como»	que	«como	lo	que
veo»!

«	Vous	pourriez	alors	dire	tout	aussi	bien,	»	ajouta	le
Lièvre,	«	que	:	«	J’aime	ce	qu’on	me	donne,	»	est	la
même	chose	que	:	«	On	me	donne	ce	que	j’aime.	»	»

-¡Y	sería	lo	mismo	decir	-añadió	la	Liebre	de
Marzo-	«me	gusta	lo	que	tengo»	que	«tengo
lo	que	me	gusta»!

«	Vous	pourriez	dire	tout	aussi	bien,	»	ajouta	le	Loir,
qui	paraissait	parler	tout	endormi,	«	que	:	«	Je	respire
quand	je	dors,	»	est	la	même	chose	que	:	«	Je	dors
quand	je	respire.	»	»

-¡Y	sería	lo	mismo	decir	-añadió	el	Lirón,	que
parecía	hablar	en	medio	de	sus	sueños-
«respiro	cuando	duermo»	que	«duermo
cuando	respiro»!

«	C’est	en	effet	tout	un	pour	vous,	»	dit	le	Chapelier.
Sur	ce,	la	conversation	tomba	et	il	se	fit	un	silence	de
quelques	minutes.	Pendant	ce	temps,	Alice	repassa
dans	son	esprit	tout	ce	qu’elle	savait	au	sujet	des	pies
et	des	pupitres	;	ce	qui	n’était	pas	grand’chose.

-Es	lo	mismo	en	tu	caso	-dijo	el	Sombrerero.	
Y	aquí	la	conversación	se	interrumpió,	y	el
pequeño	grupo	se	mantuvo	en	silencio	unos
instantes,	mientras	Alicia	intentaba	recordar
todo	lo	que	sabía	de	cuervos	y	de	escritorios,
que	no	era	demasiado.

Le	Chapelier	rompit	le	silence	le	premier.	«	Quel
quantième	du	mois	sommes-nous	?	»	dit-il	en	se
tournant	vers	Alice.	Il	avait	tiré	sa	montre	de	sa	poche
et	la	regardait	d’un	air	inquiet,	la	secouant	de	temps	à
autre	et	l’approchant	de	son	oreille.

El	Sombrerero	fue	el	primero	en	romper	el
silencio.	
-¿Qué	día	del	mes	es	hoy?	-preguntó,
dirigiéndose	a	Alicia.	
Se	había	sacado	el	reloj	del	bolsillo,	y	lo
miraba	con	ansiedad,	propinándole	violentas
sacudidas	y	llevándoselo	una	y	otra	vez	al
oído.

Alice	réfléchit	un	instant	et	répondit	:	«	Le	quatre.	»
Alicia	reflexionó	unos	instantes.	
-Es	día	cuatro	dijo	por	fin.

«	Elle	est	de	deux	jours	en	retard,	»	dit	le	Chapelier
avec	un	soupir.	«	Je	vous	disais	bien	que	le	beurre	ne
vaudrait	rien	au	mouvement	!	»	ajouta-t-il	en	regardant
le	Lièvre	avec	colère.

-¡Dos	días	de	error!	-se	lamentó	el
Sombrerero,	y,	dirigiéndose	amargamente	a
la	Liebre	de	Marzo,	añadió-:

«	C’était	tout	ce	qu’il	y	avait	de	plus	fin	en	beurre,	»	dit
le	Lièvre	humblement.

¡Ya	te	dije	que	la	mantequilla	no	le	sentaría
bien	a	la	maquinaria!

«	Oui,	mais	il	faut	qu’il	y	soit	entré	des	miettes	de	pain,
»	grommela	le	Chapelier.	«	Vous	n’auriez	pas	dû	vous

-Era	mantequilla	de	la	mejor	-replicó	la	Liebre
muy	compungida.	
-Sí,	pero	se	habrán	metido	también	algunas



servir	du	couteau	au	pain	pour	mettre	le	beurre.	» migajas	-gruñó	el	Sombrerero-.	No	debiste
utilizar	el	cuchillo	del	pan.

Le	Lièvre	prit	la	montre,	et	la	contempla	tristement,
puis	la	trempa	dans	sa	tasse,	la	contempla	de	nouveau,
et	pourtant	ne	trouva	rien	de	mieux	à	faire	que	de
répéter	sa	première	observation	:	«	C’était	tout	ce	qu’il
y	avait	de	plus	fin	en	beurre.	»

La	Liebre	de	Marzo	cogió	el	reloj	y	lo	miró
con	aire	melancólico:	después	lo	sumergió	en
su	taza	de	té,	y	lo	miró	de	nuevo.	Pero	no	se
le	ocurrió	nada	mejor	que	decir	y	repitió	su
primera	observación:	
-Era	mantequilla	de	la	mejor,	sabes.

Alice	avait	regardé	par-dessus	son	épaule	avec
curiosité	:	«	Quelle	singulière	montre	!	»	dit-elle.	«	Elle
marque	le	quantième	du	mois,	et	ne	marque	pas	l’heure
qu’il	est	!	»

Alicia	había	estado	mirando	por	encima	del
hombro	de	la	Liebre	con	bastante	curiosidad.	
-¡Qué	reloj	más	raro!	-exclamó-.	¡Señala	el	día
del	mes,	y	no	señala	la	hora	que	es!

«	Et	pourquoi	marquerait-elle	l’heure	?	»	murmura	le
Chapelier.	«	Votre	montre	marque-t-elle	dans	quelle
année	vous	êtes	?	»

-¿Y	por	qué	habría	de	hacerlo?	-rezongó	el
Sombrerero-.	¿Señala	tu	reloj	el	año	en	que
estamos?

«	Non,	assurément	!	»	répliqua	Alice	sans	hésiter.	«
Mais	c’est	parce	qu’elle	reste	à	la	même	année	pendant
si	longtemps.	»

-Claro	que	no	-reconoció	Alicia	con	prontitud-.
Pero	esto	es	porque	está	tanto	tiempo	dentro
del	mismo	año.

«	Tout	comme	la	mienne,	»	dit	le	Chapelier.
-Que	es	precisamente	lo	que	le	pasa	al	mío	-
dijo	el	Sombrerero.

Alice	se	trouva	fort	embarrassée.	L’observation	du
Chapelier	lui	paraissait	n’avoir	aucun	sens	;	et
cependant	la	phrase	était	parfaitement	correcte.	«	Je	ne
vous	comprends	pas	bien,	»	dit-elle,	aussi	poliment	que
possible.

Alicia	quedó	completamente	desconcertada.
Las	palabras	del	Sombrerero	no	parecían
tener	el	menor	sentido.	
-No	acabo	de	comprender	-dijo,	tan
amablemente	como	pudo.

«	Le	Loir	est	rendormi,	»	dit	le	Chapelier	;	et	il	lui	versa
un	peu	de	thé	chaud	sur	le	nez.

-El	Lirón	se	ha	vuelto	a	dormir	-dijo	el
Sombrerero,	y	le	echó	un	poco	de	té	caliente
en	el	hocico.

Le	Loir	secoua	la	tête	avec	impatience,	et	dit,	sans
ouvrir	les	yeux	:	«	Sans	doute,	sans	doute,	c’est
justement	ce	que	j’allais	dire.	»

El	Lirón	sacudió	la	cabeza	con	impaciencia,	y
dijo,	sin	abrir	los	ojos:	
-Claro	que	sí,	claro	que	sí.	Es	justamente	lo
que	yo	iba	a	decir.

«	Avez-vous	deviné	l’énigme	?	»	dit	le	Chapelier,	se
tournant	de	nouveau	vers	Alice.

-¿Has	encontrado	la	solución	a	la	adivinanza?
-preguntó	el	Sombrerero,	dirigiéndose	de
nuevo	a	Alicia.

«	Non,	j’y	renonce,	»	répondit	Alice	;	«	quelle	est	la
réponse	?	»

-No.	Me	doy	por	vencida.	¿Cuál	es	la
solución?

«	Je	n’en	ai	pas	la	moindre	idée,	»	dit	le	Chapelier. -No	tengo	la	menor	idea	-dijo	el	Sombrerero.

«	Ni	moi	non	plus,	»	dit	le	Lièvre. -Ni	yo	-dijo	la	Liebre	de	Marzo.

Alice	soupira	d’ennui.	«	Il	me	semble	que	vous	pourriez
mieux	employer	le	temps,	»	dit-elle,	«	et	ne	pas	le
gaspiller	à	proposer	des	énigmes	qui	n’ont	point	de

Alicia	suspiró	fastidiada.	
-Creo	que	ustedes	podrían	encontrar	mejor
manera	de	matar	el	tiempo	-dijo-	que	ir



réponses.	» proponiendo	adivinanzas	sin	solución.

«	Si	vous	connaissiez	le	Temps	aussi	bien	que	moi,	»	dit
le	Chapelier,	«	vous	ne	parleriez	pas	de	le	gaspiller.	On
ne	gaspille	pas	quelqu’un.	»

-Si	conocieras	al	Tiempo	tan	bien	como	lo
conozco	yo	-dijo	el	Sombrerero-,	no	hablarías
de	matarlo.	¡El	Tiempo	es	todo	un	personaje!

«	Je	ne	vous	comprends	pas,	»	dit	Alice.
-No	sé	lo	que	usted	quiere	decir	-protestó
Alicia.

«	Je	le	crois	bien,	»	répondit	le	Chapelier,	en	secouant
la	tête	avec	mépris	;	«	je	parie	que	vous	n’avez	jamais
parlé	au	Temps.	»

-¡Claro	que	no	lo	sabes!	-dijo	el	Sombrerero,
arrugando	la	nariz	en	un	gesto	de	desprecio-.
¡Estoy	seguro	de	que	ni	siquiera	has	hablado
nunca	con	el	Tiempo!

«	Cela	se	peut	bien,	»	répliqua	prudemment	Alice,	«
mais	je	l’ai	souvent	mal	employé.	»

-Creo	que	no	-respondió	Alicia	con	cautela-.
Pero	en	la	clase	de	música	tengo	que	marcar
el	tiempo	con	palmadas.

«	Ah	!	voilà	donc	pourquoi	!	Il	n’aime	pas	cela,	»	dit	le
Chapelier.	«	Mais	si	seulement	vous	saviez	le	ménager,
il	ferait	de	la	pendule	tout	ce	que	vous	voudriez.	Par
exemple,	supposons	qu’il	soit	neuf	heures	du	matin,
l’heure	de	vos	leçons,	vous	n’auriez	qu’à	dire	tout	bas
un	petit	mot	au	Temps,	et	l’aiguille	partirait	en	un	clin
d’œil	pour	marquer	une	heure	et	demie,	l’heure	du
dîner.	»

-¡Ah,	eso	lo	explica	todo!	-dijo	el	Sombrerero-.
El	Tiempo	no	tolera	que	le	den	palmadas.	En
cambio,	si	estuvieras	en	buenas	relaciones
con	él,	haría	todo	lo	que	tú	quisieras	con	el
reloj.	Por	ejemplo,	supón	que	son	las	nueve
de	la	mañana,	justo	la	hora	de	empezar	las
clases,	pues	no	tendrías	más	que	susurrarle
al	Tiempo	tu	deseo	y	el	Tiempo	en	un	abrir	y
cerrar	de	ojos	haría	girar	las	agujas	de	tu
reloj.	¡La	una	y	media!¡Hora	de	comer!

(«	Je	le	voudrais	bien,	»	dit	tout	bas	le	Lièvre.)
(«¡Cómo	me	gustaría	que	lo	fuera	ahora!»,	se
dijo	la	Liebre	de	Marzo	para	sí	en	un
susurro.)

«	Cela	serait	très-agréable,	certainement,	»	dit	Alice
d’un	air	pensif	;	«	mais	alors	—	je	n’aurais	pas	encore
faim,	comprenez	donc.	»

-Sería	estupendo,	desde	luego	-admitió	Alicia,
pensativa-.	Pero	entonces	todavía	no	tendría
hambre,	¿no	le	parece?

«	Peut-être	pas	d’abord,	»	dit	le	Chapelier	;	«	mais	vous
pourriez	retenir	l’aiguille	à	une	heure	et	demie	aussi
longtemps	que	vous	voudriez.	»

-Quizá	no	tuvieras	hambre	al	principio	-dijo	el
Sombrerero-.	Pero	es	que	podrías	hacer	que
siguiera	siendo	la	una	y	media	todo	el	rato
que	tú	quisieras.

«	Est-ce	comme	cela	que	vous	faites,	vous	?	»	demanda
Alice.

-¿Es	esto	lo	que	ustedes	hacen	con	el
Tiempo?	-preguntó	Alicia.

Le	Chapelier	secoua	tristement	la	tête.	
«	Hélas	!	non,	»	répondit-il,	«	nous	nous	sommes
querellés	au	mois	de	mars	dernier,	un	peu	avant	qu’il
devînt	fou.	»	(Il	montrait	le	Lièvre	du	bout	de	sa
cuiller.)	«	C’était	à	un	grand	concert	donné	par	la	Reine
de	Cœur,	et	j’eus	à	chanter	:

El	Sombrerero	movió	la	cabeza	con	pesar.	
-¡Yo	no!	-contestó-.	Nos	peleamos	el	pasado
marzo,	justo	antes	de	que	ésta	se	volviera
loca,	sabes	(y	señaló	con	la	cucharilla	hacia	la
Liebre	de	Marzo).	
-¿Ah,	sí?-	preguntó	Alicia	interesada.	
-Sí.	Sucedió	durante	el	gran	concierto	que
ofreció	la	Reina	de	Corazones,	y	en	el	que	me
tocó	cantar	a	mí.	



-¿Y	que	cantaste?-	preguntó	Alicia.	
-Pues	canté:

«	Ah	!	vous	dirai-je,	ma	sœur,	
Ce	qui	calme	ma	douleur	!	»

"Brilla,	brilla,	ratita	alada,	
¿En	que	estás	tan	atareada"?

«	Vous	connaissez	peut-être	cette	chanson	?	» -Porque	esa	canción	la	conocerás,	¿no?

«	J’ai	entendu	chanter	quelque	chose	comme	ça,	»	dit
Alice.

-Quizá	me	suene	de	algo,	pero	no	estoy
segura-	dijo	Alicia.

«	Vous	savez	la	suite,	»	dit	le	Chapelier	;	et	il	continua	:
-Tiene	más	estrofas	-siguió	el	Sombrerero-.
Por	ejemplo:

«	C’est	que	j’avais	des	dragées,	
Et	que	je	les	ai	mangées.	»

"Por	sobre	el	Universo	vas	volando,	
con	una	bandeja	de	teteras	llevando.	
Brilla,	brilla..."

Ici	le	Loir	se	secoua	et	se	mit	à	chanter,	tout	en
dormant	:	«	Et	que	je	les	ai	mangées,	mangées,
mangées,	mangées,	mangées,	»	si	longtemps,	qu’il
fallût	le	pincer	pour	le	faire	taire.

Al	llegar	a	este	punto,	el	Lirón	se	estremeció
y	empezó	a	canturrear	en	sueños:	«brilla,
brilla,	brilla,	brilla...	»	Y,	estuvo	así	tanto	rato
que	tuvieron	que	darle	un	buen	pellizco	para
que	se	callara.

«	Eh	bien,	j’avais	à	peine	fini	le	premier	couplet,	»	dit	le
Chapelier,	«	que	la	Reine	hurla	:	«	Ah	!	c’est	comme	ça
que	vous	tuez	le	temps	!	Qu’on	lui	coupe	la	tête	!	»	»

-Bueno	-siguió	contando	su	historia	el
Sombrerero-.	Lo	cierto	es	que	apenas	había
terminado	yo	la	primera	estrofa,	cuando	la
Reina	se	puso	a	gritar:	«¡Vaya	forma	estúpida
de	matar	el	tiempo!	¡Que	le	corten	la
cabeza!»

«	Quelle	cruauté	!	»	s’écria	Alice.
-¡Qué	barbaridad!	¡Vaya	fiera!	-exclamó
Alicia.

«	Et,	depuis	lors,	»	continua	le	Chapelier	avec	tristesse,
«	le	Temps	ne	veut	rien	faire	de	ce	que	je	lui	demande.
Il	est	toujours	six	heures	maintenant.	»

-Y	desde	entonces	-añadió	el	Sombrerero	con
una	voz	tristísima-,	el	Tiempo	cree	que	quise
matarlo	y	no	quiere	hacer	nada	por	mí.	Ahora
son	siempre	las	seis	de	la	tarde.

Une	brillante	idée	traversa	l’esprit	d’Alice.	«	Est-ce
pour	cela	qu’il	y	a	tant	de	tasses	à	thé	ici	?	»	demanda-
t-elle.

Alicia	comprendió	de	repente	todo	lo	que	allí
ocurría.	
-¿Es	ésta	la	razón	de	que	haya	tantos
servicios	de	té	encima	de	la	mesa?	-preguntó.

«	Oui,	c’est	cela,	»	dit	le	Chapelier	avec	un	soupir	;	«	il
est	toujours	l’heure	du	thé,	et	nous	n’avons	pas	le
temps	de	laver	la	vaisselle	dans	l’intervalle.	»

-Sí,	ésta	es	la	razón	-dijo	el	Sombrerero	con
un	suspiro-.	Siempre	es	la	hora	del	té,	y	no
tenemos	tiempo	de	lavar	la	vajilla	entre	té	y
té.

«	Alors	vous	faites	tout	le	tour	de	la	table,	je	suppose	?
»	dit	Alice.

-¿Y	lo	que	hacen	es	ir	dando	la	vuelta?,	¿A	la
mesa,	verdad?	-	preguntó	Alicia.

«	Justement,	»	dit	le	Chapelier,	«	à	mesure	que	les
tasses	ont	servi.	»

-Exactamente	-admitió	el	Sombrerero-,	a
medida	que	vamos	ensuciando	las	tazas.



«	Mais,	qu’arrive-t-il	lorsque	vous	vous	retrouvez	au
commencement	?	»	se	hasarda	de	dire	Alice.

-Pero,	¿qué	pasa	cuando	llegan	de	nuevo	al
principio	de	la	mesa?	-	se	atrevió	a	preguntar
Alicia.

«	Si	nous	changions	de	conversation,	»	interrompit	le
Lièvre	en	bâillant	;	«	celle-ci	commence	à	me	fatiguer.
Je	propose	que	la	petite	demoiselle	nous	conte	une
histoire.	»

-¿Y	si	cambiáramos	de	conversación?	-los
interrumpió	la	Liebre	de	Marzo	con	un
bostezo-.	Estoy	harta	de	todo	este	asunto.
Propongo	que	esta	señorita	nos	cuente	un
cuento.

«	J’ai	bien	peur	de	n’en	pas	savoir,	»	dit	Alice,	que	cette
proposition	alarmait	un	peu.

-Mucho	me	temo	que	no	sé	ninguno	-se
apresuró	a	decir	Alicia,	muy	alarmada	ante
esta	proposición.

«	Eh	bien,	le	Loir	va	nous	en	dire	une,	»	crièrent-ils
tous	deux.	«	Allons,	Loir,	réveillez-vous	!	»	et	ils	le
pincèrent	des	deux	côtés	à	la	fois.

-¡Pues	que	lo	haga	el	Lirón!	-exclamaron	el
Sombrerero	y	la	Liebre	de	Marzo-.
¡Despierta,	Lirón!	
Y	empezaron	a	darle	pellizcos	uno	por	cada
lado.

Le	Loir	ouvrit	lentement	les	yeux.	«	Je	ne	dormais	pas,
»	dit-il	d’une	voix	faible	et	enrouée.	«	Je	n’ai	pas	perdu
un	mot	de	ce	que	vous	avez	dit,	vous	autres.	»

El	Lirón	abrió	lentamente	los	ojos.	
-No	estaba	dormido	-aseguró	con	voz	ronca	y
débil-.	He	estado	escuchando	todo	lo	que
decíais,	amigos.

«	Racontez-nous	une	histoire,	»	dit	le	Lièvre.
-¡Cuéntanos	un	cuento!	-dijo	la	Liebre	de
Marzo.

«	Ah	!	Oui,	je	vous	en	prie,	»	dit	Alice	d’un	ton
suppliant. -¡Sí,	por	favor!	-imploró	Alicia.

«	Et	faites	vite,	»	ajouta	le	Chapelier,	«	sans	cela	vous
allez	vous	rendormir	avant	de	vous	mettre	en	train.	»

-Y	date	prisa	-añadió	el	Sombrerero-.	No
vayas	a	dormirte	otra	vez	antes	de	terminar.

«	Il	y	avait	une	fois	trois	petites	sœurs,	»	commença
bien	vite	le	Loir,	«	qui	s’appelaient	Elsie,	Lacie,	et
Tillie,	et	elles	vivaient	au	fond	d’un	puits.	»

-Había	una	vez	tres	hermanitas	empezó
apresuradamente	el	Lirón-,	y	se	llamaban
Elsie,	Lacie	y	Tilie,	y	vivían	en	el	fondo	de	un
pozo...

«	De	quoi	vivaient-elles	?	»	dit	Alice,	qui	s’intéressait
toujours	aux	questions	de	boire	ou	de	manger.

-¿Y	de	qué	se	alimentaban?	-preguntó	Alicia,
que	siempre	se	interesaba	mucho	por	todo	lo
que	fuera	comer	y	beber.

«	Elles	vivaient	de	mélasse,	»	dit	le	Loir,	après	avoir
réfléchi	un	instant.

-Se	alimentaban	de	melaza	-contestó	el	Lirón,
después	de	reflexionar	unos	segundos.

«	Ce	n’est	pas	possible,	comprenez	donc,	»	fit
doucement	observer	Alice	;	«	cela	les	aurait	rendues
malades.	»

-No	pueden	haberse	alimentado	de	melaza,
sabe	-observó	Alicia	con	amabilidad-.	Se
habrían	puesto	enfermísimas.

«	Et	en	effet,	»	dit	le	Loir,	«	elles	étaient	très-malades.
»

-Y	así	fue	-dijo	el	Lirón-.	Se	pusieron	de	lo
más	enfermísimas.

Alice	chercha	à	se	figurer	un	peu	l’effet	que	produirait
sur	elle	une	manière	de	vivre	si	extraordinaire,	mais

Alicia	hizo	un	esfuerzo	por	imaginar	lo	que
sería	vivir	de	una	forma	tan	extraordinaria,
pero	no	lo	veía	ni	pizca	claro,	de	modo	que



cela	lui	parut	trop	embarrassant,	et	elle	continua	:	«
Mais	pourquoi	vivaient-elles	au	fond	d’un	puits	?	»

siguió	preguntando:	
-Pero,	¿por	qué	vivían	en	el	fondo	de	un	pozo?

«	Prenez	un	peu	plus	de	thé,	»	dit	le	Lièvre	à	Alice	avec
empressement.

-Toma	un	poco	más	de	té	-ofreció	solícita	la
Liebre	de	Marzo.

«	Je	n’en	ai	pas	pris	du	tout,	»	répondit	Alice	d’un	air
offensé.	«	Je	ne	peux	donc	pas	en	prendre	un	peu	plus.
»

-Hasta	ahora	no	he	tomado	nada	-protestó
Alicia	en	tono	ofendido-,	de	modo	que	no
puedo	tomar	más.

«	Vous	voulez	dire	que	vous	ne	pouvez	pas	en	prendre
moins,	»	dit	le	Chapelier.	«	Il	est	très-aisé	de	prendre
un	peu	plus	que	pas	du	tout.	»

-Quieres	decir	que	no	puedes	tomar	menos	-
puntualizó	el	Sombrerero-.	Es	mucho	más
fácil	tomar	más	que	nada.

«	On	ne	vous	a	pas	demandé	votre	avis,	à	vous,	»	dit
Alice. -Nadie	le	pedía	su	opinión	-dijo	Alicia.

«	Ah	!	qui	est-ce	qui	se	permet	de	faire	des
observations	?	»	demanda	le	Chapelier	d’un	air
triomphant.

-¿Quién	está	haciendo	ahora	observaciones
personales?	–preguntó	el	Sombrerero	en	tono
triunfal.

Alice	ne	savait	pas	trop	que	répondre	à	cela.	Aussi	se
servit-elle	un	peu	de	thé	et	une	tartine	de	pain	et	de
beurre	;	puis	elle	se	tourna	du	côté	du	Loir,	et	répéta	sa
question.	«	Pourquoi	vivaient-elles	au	fond	d’un	puits	?
»

Alicia	no	supo	qué	contestar	a	esto.	Así	pues,
optó	por	servirse	un	poco	de	té	y	pan	con
mantequilla.	Y	después,	se	volvió	hacia	el
Lirón	y	le	repitió	la	misma	pregunta:	-¿Por
qué	vivían	en	el	fondo	de	un	pozo?

Le	Loir	réfléchit	de	nouveau	pendant	quelques	instants
et	dit	:	«	C’était	un	puits	de	mélasse.	»

El	Lirón	se	puso	a	cavilar	de	nuevo	durante
uno	o	dos	minutos,	y	entonces	dijo:	
-Era	un	pozo	de	melaza.

«	Il	n’en	existe	pas	!	»	se	mit	à	dire	Alice	d’un	ton
courroucé.	Mais	le	Chapelier	et	le	Lièvre	firent	«	Chut	!
Chut	!	»	et	le	Loir	fit	observer	d’un	ton	bourru	:	«
Tâchez	d’être	polie,	ou	finissez	l’histoire	vous-même.	»

-¡No	existe	tal	cosa!	
Alicia	había	hablado	con	energía,	pero	el
Sombrerero	y	la	Liebre	de	Marzo	la	hicieron
callar	con	sus	«¡Chst!	¡Chst!»,	mientras	el
Lirón	rezongaba	indignado:	
-Si	no	sabes	comportarte	con	educación,
mejor	será	que	termines	tú	el	cuento.

«	Non,	continuez,	je	vous	prie,	»	dit	Alice	très-
humblement.	«	Je	ne	vous	interromprai	plus	;	peut-être
en	existe-t-il	un.	»

-No,	por	favor,	¡continúe!	-dijo	Alicia	en	tono
humilde-.	No	volveré	a	interrumpirle.	Puede
que	en	efecto	exista	uno	de	estos	pozos.

«	Un,	vraiment	!	»	dit	le	Loir	avec	indignation	;
toutefois	il	voulut	bien	continuer.	«	Donc,	ces	trois
petites	sœurs,	vous	saurez	qu’elles	faisaient	tout	ce
qu’elles	pouvaient	pour	s’en	tirer.	»

-¡Claro	que	existe	uno!	-exclamó	el	Lirón
indignado.	Pero,	sin	embargo,	estuvo
dispuesto	a	seguir	con	el	cuento-.	Así	pues,
nuestras	tres	hermanitas...	estaban
aprendiendo	a	dibujar,	sacando...

«	Comment	auraient-elles	pu	s’en	tirer	?	»	dit	Alice,
oubliant	tout	à	fait	sa	promesse.

-¿Qué	sacaban?	-preguntó	Alicia,	que	ya	había
olvidado	su	promesa.

«	C’est	tout	simple	—	»
-Melaza	-contestó	el	Lirón,	sin	tomarse	esta
vez	tiempo	para	reflexionar.



«	Il	me	faut	une	tasse	propre,	»	interrompit	le
Chapelier.	«	Avançons	tous	d’une	place.	»

-Quiero	una	taza	limpia	-les	interrumpió	el
Sombrerero-.	Corrámonos	todos	un	sitio.

Il	avançait	tout	en	parlant,	et	le	Loir	le	suivit	;	le	Lièvre
prit	la	place	du	Loir,	et	Alice	prit,	d’assez	mauvaise
grâce,	celle	du	Lièvre.	Le	Chapelier	fut	le	seul	qui
gagnât	au	change	;	Alice	se	trouva	bien	plus	mal
partagée	qu’auparavant,	car	le	Lièvre	venait	de
renverser	le	lait	dans	son	assiette.

Se	cambió	de	silla	mientras	hablaba,	y	el
Lirón	le	siguió:	la	Liebre	de	Marzo	pasó	a
ocupar	el	sitio	del	Lirón,	y	Alicia	ocupó	a
regañadientes	el	asiento	de	la	Liebre	de
Marzo.	El	Sombrerero	era	el	único	que	salía
ganando	con	el	cambio,	y	Alicia	estaba
bastante	peor	que	antes,	porque	la	Liebre	de
Marzo	acababa	de	derramar	la	leche	dentro
de	su	plato.

Alice,	craignant	d’offenser	le	Loir,	reprit	avec
circonspection	:	«	Mais	je	ne	comprends	pas	;	comment
auraient-elles	pu	s’en	tirer	?	»

Alicia	no	quería	ofender	otra	vez	al	Lirón,	de
modo	que	empezó	a	hablar	con	mucha
prudencia:	
-Pero	es	que	no	lo	entiendo.	¿De	donde
sacaban	la	melaza?

«	C’est	tout	simple,	»	dit	le	Chapelier.	«	Quand	il	y	a	de
l’eau	dans	un	puits,	vous	savez	bien	comment	on	en
tire,	n’est-ce	pas	?	Eh	bien	!	d’un	puits	de	mélasse	on
tire	de	la	mélasse,	et	quand	il	y	a	des	petites	filles	dans
la	mélasse	on	les	tire	en	même	temps	;	comprenez-
vous,	petite	sotte	?	»

-Uno	puede	sacar	agua	de	un	pozo	de	agua	-
dijo	el	Sombrerero-	¿por	qué	no	va	a	poder
sacar	melaza	de	un	pozo	de	melaza?	¡No	seas
estúpida!

-Pero	es	que	ellas	estaban	dentro,	bien
adentro	-le	dijo	Alicia	al	Lirón,	no
queriéndose	dar	por	enterada	de	las	últimas
palabras	del	Sombrerero.

-Claro	que	lo	estaban	-dijo	el	Lirón-.	Estaban
de	lo	más	requetebién.

Alicia	quedó	tan	confundida	al	ver	que	el
Lirón	había	entendido	algo	distinto	a	lo	que
ella	quería	decir,	que	no	volvió	a
interrumpirle	durante	un	ratito.

-Nuestras	tres	hermanitas	estaban
aprendiendo,	pues,	a	dibujar	-	siguió	el	Lirón,
bostezando	y	frotándose	los	ojos,	porque	le
estaba	entrando	un	sueño	terrible-,	y
dibujaban	todo	tipo	de	cosas...	todo	lo	que
empieza	con	la	letra	M...

-¿Por	qué	con	la	M?	-preguntó	Alicia.

-¿Y	por	qué	no?	-preguntó	la	Liebre	de	Marzo.

Alicia	guardó	silencio.

Para	entonces,	el	Lirón	había	cerrado	los	ojos
y	empezaba	a	cabecear.	Pero,	con	los
pellizcos	del	Sombrerero,	se	despertó	de



nuevo,	soltó	un	gritito	y	siguió	la	narración:
-...	lo	que	empieza	con	la	letra	M,	como
matarratas,	mundo,	memoria	y	mucho...	muy,
en	fin	todas	esas	cosas.	Mucho,	digo,	porque
ya	sabes,	como	cuando	se	dice	"un	mucho
más	que	un	menos".	¿Habéis	visto	alguna	vez
el	dibujo	de	un	«mucho»?

«	Pas	tout	à	fait,	»	dit	Alice,	encore	plus	embarrassée
par	cette	réponse.

-Ahora	que	usted	me	lo	pregunta	-dijo	Alicia,
que	se	sentía	terriblemente	confusa-,	debo
reconocer	que	yo	no	pienso...

«	Alors	vous	feriez	bien	de	vous	taire,	»	dit	le	Chapelier.
-¡Pues	si	no	piensas,	cállate!	-la	interrumpió
el	Sombrerero.

Alice	trouva	cette	grossièreté	un	peu	trop	forte	;	elle	se
leva	indignée	et	s’en	alla.	Le	Loir	s’endormit	à	l’instant
même,	et	les	deux	autres	ne	prirent	pas	garde	à	son
départ,	bien	qu’elle	regardât	en	arrière	deux	ou	trois
fois,	espérant	presque	qu’ils	la	rappelleraient.	La
dernière	fois	qu’elle	les	vit,	ils	cherchaient	à	mettre	le
Loir	dans	la	théière.

Esta	última	grosería	era	más	de	lo	que	Alicia
podía	soportar:	se	levantó	muy	disgustada	y
se	alejó	de	allí.	El	Lirón	cayó	dormido	en	el
acto,	y	ninguno	de	los	otros	dio	la	menor
muestra	de	haber	advertido	su	marcha,
aunque	Alicia	miró	una	o	dos	veces	hacia
atrás,	casi	esperando	que	la	llamaran.	La
última	vez	que	los	vio	estaban	intentando
meter	al	Lirón	dentro	de	la	tetera.

«	À	aucun	prix	je	ne	voudrais	retourner	auprès	de	ces
gens-là,	»	dit	Alice,	en	cherchant	son	chemin	à	travers
le	bois.	«	C’est	le	thé	le	plus	ridicule	auquel	j’aie	assisté
de	ma	vie	!	»

-¡Por	nada	del	mundo	volveré	a	poner	los	pies
en	ese	lugar!	-se	dijo	Alicia,	mientras	se
adentraba	en	el	bosque-.	¡Es	la	merienda	más
estúpida	a	la	que	he	asistido	en	toda	mi	vida!

Comme	elle	disait	cela,	elle	s’aperçut	qu’un	des	arbres
avait	une	porte	par	laquelle	on	pouvait	pénétrer	à
l’intérieur.	«	Voilà	qui	est	curieux,	»	pensa-t-elle.	«	Mais
tout	est	curieux	aujourd’hui.	Je	crois	que	je	ferai	bien
d’entrer	tout	de	suite.	»	Elle	entra.

Mientras	decía	estas	palabras,	descubrió	que
uno	de	los	árboles	tenía	una	puerta	en	el
tronco.	
-¡Qué	extraño!	-pensó-.	Pero	todo	es	extraño
hoy.	Creo	que	lo	mejor	será	que	entre	en
seguida.	
Y	entró	en	el	árbol.

Elle	se	retrouva	encore	dans	la	longue	salle	tout	près
de	la	petite	table	de	verre.	
«	Cette	fois	je	m’y	prendrai	mieux,	»	se	dit-elle,	et	elle
commença	par	saisir	la	petite	clef	d’or	et	par	ouvrir	la
porte	qui	menait	au	jardin,	et	puis	elle	se	mit	à
grignoter	le	morceau	de	champignon	qu’elle	avait	mis
dans	sa	poche,	jusqu’à	ce	qu’elle	fût	réduite	à	environ
deux	pieds	de	haut	;	elle	prit	alors	le	petit	passage	;	et
enfin	—	elle	se	trouva	dans	le	superbe	jardin	au	milieu
des	brillants	parterres	et	des	fraîches	fontaines.

Una	vez	más	se	encontró	en	el	gran	vestíbulo,
muy	cerca	de	la	mesita	de	cristal.	«Esta	vez
haré	las	cosas	mucho	mejor»,	se	dijo	a	sí
misma.	Y	empezó	por	coger	la	llavecita	de	oro
y	abrir	la	puerta	que	daba	al	jardín.	Entonces
se	puso	a	mordisquear	cuidadosamente	la
seta	(se	había	guardado	un	pedazo	en	el
bolsillo),hasta	que	midió	poco	más	de	un
palmo.	Entonces	se	adentró	por	el	estrecho
pasadizo.	Y	entonces...	entonces	estuvo	por
fin	en	el	maravilloso	jardín,	entre	las	flores
multicolores	y	las	frescas	fuentes.

CHAPITRE	VIII Capítulo	VIII



LE	CROQUET	DE	LA	REINE El	croquet	de	la	reina

Un	grand	rosier	se	trouvait	à	l’entrée	du	jardin	;	les
roses	qu’il	portait	étaient	blanches,	mais	trois	jardiniers
étaient	en	train	de	les	peindre	en	rouge.	Alice	s’avança
pour	les	regarder,	et,	au	moment	où	elle	approchait,
elle	en	entendit	un	qui	disait	:	«	Fais	donc	attention,
Cinq,	et	ne	m’éclabousse	pas	ainsi	avec	ta	peinture.	»

Un	gran	rosal	se	alzaba	cerca	de	la	entrada
del	jardín:	sus	rosas	eran	blancas,	pero	había
allí	tres	jardineros	ocupados	en	pintarlas	de
rojo.	A	Alicia	le	pareció	muy	extraño,	y	se
acercó	para	averiguar	lo	que	pasaba,	y	al
acercarse	a	ellos	oyó	que	uno	de	los
jardineros	decía:	
-¡Ten	cuidado,	Cinco!	¡No	me	salpiques	así	de
pintura!

«	Ce	n’est	pas	de	ma	faute,	»	dit	Cinq	d’un	ton	bourru,
«	c’est	Sept	qui	m’a	poussé	le	coude.	»

-No	es	culpa	mía	-dijo	Cinco,	en	tono	dolido-.
Siete	me	ha	dado	un	golpe	en	el	codo.

Là-dessus	Sept	leva	les	yeux	et	dit	:	«	C’est	cela,	Cinq	!
Jetez	toujours	le	blâme	sur	les	autres	!	»

Ante	lo	cual,	Siete	levantó	los	ojos	dijo:	
-¡Muy	bonito,	Cinco!	¡Échales	siempre	la
culpa	a	los	demás!

«	Vous	feriez	bien	de	vous	taire,	vous,	»	dit	Cinq.	«	J’ai
entendu	la	Reine	dire	pas	plus	tard	que	hier	que	vous
méritiez	d’être	décapité	!	»

-¡Mejor	será	que	calles	esa	boca!	-dijo	Cinco-.
¡Ayer	mismo	oí	decir	a	la	Reina	que	debían
cortarte	la	cabeza!

«	Pourquoi	donc	cela	?	»	dit	celui	qui	avait	parlé	le
premier.

-¿Por	qué?	-preguntó	el	que	había	hablado	en
primer	lugar.

«	Cela	ne	vous	regarde	pas,	Deux,	»	dit	Sept. -¡Eso	no	es	asunto	tuyo,	Dos!	-dijo	Siete.

«	Si	fait,	cela	le	regarde,	»	dit	Cinq	;	«	et	je	vais	le	lui
dire.	C’est	pour	avoir	apporté	à	la	cuisinière	des
oignons	de	tulipe	au	lieu	d’oignons	à	manger.	»

-¡Sí	es	asunto	suyo!	-protestó	Cinco-.	Y	voy	a
decírselo:	fue	por	llevarle	a	la	cocinera	bulbos
de	tulipán	en	vez	de	cebollas.

Sept	jeta	là	son	pinceau	et	s’écriait	:	«	De	toutes	les
injustices	—	»	lorsque	ses	regards	tombèrent	par
hasard	sur	Alice,	qui	restait	là	à	les	regarder,	et	il	se
retint	tout	à	coup.	Les	autres	se	retournèrent	aussi,	et
tous	firent	un	profond	salut.

Siete	tiró	la	brocha	al	suelo	y	estaba
empezando	a	decir:	«¡Vaya!	De	todas	las
injusticias...»,	cuando	sus	ojos	se	fijaron
casualmente	en	Alicia,	que	estaba	allí
observándolos,	y	se	calló	en	el	acto.	Los	otros
dos	se	volvieron	también	hacia	ella,	y	los	tres
hicieron	una	profunda	reverencia.

«	Voudriez-vous	avoir	la	bonté	de	me	dire	pourquoi
vous	peignez	ces	roses	?	»	demanda	Alice	un	peu
timidement.

-¿Querrían	hacer	el	favor	de	decirme	-empezó
Alicia	con	cierta	timidez-	por	qué	están
pintando	estas	rosas?

Cinq	et	Sept	ne	dirent	rien,	mais	regardèrent	Deux.
Deux	commença	à	voix	basse	:	«	Le	fait	est,	voyez-vous,
mademoiselle,	qu’il	devrait	y	avoir	ici	un	rosier	à	fleurs
rouges,	et	nous	en	avons	mis	un	à	fleurs	blanches,	par
erreur.	Si	la	Reine	s’en	apercevait	nous	aurions	tous	la
tête	tranchée,	vous	comprenez.	Aussi,	mademoiselle,

Cinco	y	Siete	no	dijeron	nada,	pero	miraron	a
Dos.	Dos	empezó	en	una	vocecita	temblorosa:
-Pues,	verá	usted,	señorita,	el	hecho	es	que
esto	tenía	que	haber	sido	un	rosal	rojo,	y
nosotros	plantamos	uno	blanco	por
equivocación,	y,	si	la	Reina	lo	descubre,	nos
cortarán	a	todos	la	cabeza,	sabe.	Así	que,	ya
ve,	señorita,	estamos	haciendo	lo	posible,



vous	voyez	que	nous	faisons	de	notre	mieux	avant
qu’elle	vienne	pour	—	»	
À	ce	moment	Cinq,	qui	avait	regardé	tout	le	temps	avec
inquiétude	de	l’autre	côté	du	jardin,	s’écria	:	«	La	Reine
!	La	Reine	!	»	et	les	trois	ouvriers	se	précipitèrent
aussitôt	la	face	contre	terre.	Il	se	faisait	un	grand	bruit
de	pas,	et	Alice	se	retourna,	désireuse	de	voir	la	Reine.

antes	de	que	ella	llegue,	para...	
En	este	momento,	Cinco,	que	había	estado
mirando	ansiosamente	por	el	jardín,	gritó:
«¡La	Reina!	¡La	Reina!»,	y	los	tres	jardineros
se	arrojaron	inmediatamente	de	bruces	en	el
suelo.	Se	oía	un	ruido	de	muchos	pasos,	y
Alicia	miró	a	su	alrededor,	ansiosa	por	ver	a
la	Reina.

D’abord	venaient	des	soldats	portant	des	piques	;	ils
étaient	tous	faits	comme	les	jardiniers,	longs	et	plats,
les	mains	et	les	pieds	aux	coins	;	ensuite	venaient	les
dix	courtisans.	Ceux-ci	étaient	tous	parés	de	carreaux
de	diamant	et	marchaient	deux	à	deux	comme	les
soldats.	Derrière	eux	venaient	les	enfants	de	la	Reine	;
il	y	en	avait	dix,	et	les	petits	chérubins	gambadaient
joyeusement,	se	tenant	par	la	main	deux	à	deux	;	ils
étaient	tous	ornés	de	cœurs.	Après	eux	venaient	les
invités,	des	rois	et	des	reines	pour	la	plupart.	Dans	le
nombre,	Alice	reconnut	le	Lapin	Blanc.	Il	avait	l’air	ému
et	agité	en	parlant,	souriait	à	tout	ce	qu’on	disait,	et
passa	sans	faire	attention	à	elle.	Suivait	le	Valet	de
Cœur,	portant	la	couronne	sur	un	coussin	de	velours	;
et,	fermant	cette	longue	procession,	LE	ROI	ET	LA
REINE	DE	CŒUR.

Primero	aparecieron	diez	soldados,
enarbolando	tréboles.	Tenían	la	misma	forma
que	los	tres	jardineros,	oblonga	y	plana,	con
las	manos	y	los	pies	en	las	esquinas.	Después
seguían	diez	cortesanos,	adornados
enteramente	con	diamantes,	y	formados,
como	los	soldados,	de	dos	en	dos.	A
continuación	venían	los	infantes	reales;	eran
también	diez,	y	avanzaban	saltando,	cogidos
de	la	mano	de	dos	en	dos,	adornados	con
corazones.	Después	seguían	los	invitados,
casi	todos	reyes	y	reinas,	y	entre	ellos	Alicia
reconoció	al	Conejo	Blanco:	hablaba
atropelladamente,	muy	nervioso,	sonriendo
sin	ton	ni	son,	y	no	advirtió	la	presencia	de	la
niña.	A	continuación	venía	el	Valet	de
Corazones,	que	llevaba	la	corona	del	Rey
sobre	un	cojín	de	terciopelo	carmesí.	Y	al
final	de	este	espléndido	cortejo	avanzaban	el
Rey	y	la	Reina	de	Corazones.

Alice	ne	savait	pas	au	juste	si	elle	devait	se	prosterner
comme	les	trois	jardiniers	;	mais	elle	ne	se	rappelait
pas	avoir	jamais	entendu	parler	d’une	pareille
formalité.	«	Et	d’ailleurs	à	quoi	serviraient	les
processions,	»	pensa-t-elle,	«	si	les	gens	avaient	à	se
mettre	la	face	contre	terre	de	façon	à	ne	pas	les	voir	?	»
Elle	resta	donc	debout	à	sa	place	et	attendit.

Alicia	estaba	dudando	si	debería	o	no	echarse
de	bruces	como	los	tres	jardineros,	pero	no
recordaba	haber	oído	nunca	que	tuviera	uno
que	hacer	algo	así	cuando	pasaba	un	desfile.
«Y	además»,	pensó,	«¿de	qué	serviría	un
desfile,	si	todo	el	mundo	tuviera	que	echarse
de	bruces,	de	modo	que	no	pudiera	ver
nada?»	Así	pues,	se	quedó	quieta	donde
estaba,	y	esperó.

Quand	la	procession	fut	arrivée	en	face	d’Alice,	tout	le
monde	s’arrêta	pour	la	regarder,	et	la	Reine	dit
sévèrement	:	«	Qui	est-ce	?	»	Elle	s’adressait	au	Valet
de	Cœur,	qui	se	contenta	de	saluer	et	de	sourire	pour
toute	réponse.

Cuando	el	cortejo	llegó	a	la	altura	de	Alicia,
todos	se	detuvieron	y	la	miraron,	y	la	Reina
preguntó	severamente:	
-¿Quién	es	ésta?	
La	pregunta	iba	dirigida	al	Valet	de
Corazones,	pero	el	Valet	no	hizo	más	que
inclinarse	y	sonreír	por	toda	respuesta.

«	Idiot	!	»	dit	la	Reine	en	rejetant	la	tête	en	arrière	avec
impatience	;	et,	se	tournant	vers	Alice,	elle	continua	:	«
Votre	nom,	petite	?	»

-¡Idiota!	-dijo	la	Reina,	agitando	la	cabeza	con
impaciencia,	y,	volviéndose	hacia	Alicia,	le
preguntó-:	¿Cómo	te	llamas,	niña?

-Me	llamo	Alicia,	para	servir	a	Su	Majestad	-



«	Je	me	nomme	Alice,	s’il	plaît	à	Votre	Majesté,	»	dit
Alice	fort	poliment.	Mais	elle	ajouta	en	elle-même	:	«
Ces	gens-là	ne	sont,	après	tout,	qu’un	paquet	de	cartes.
Pourquoi	en	aurais-je	peur	?	»

contestó	Alicia	en	un	tono	de	lo	más	cortés,
pero	añadió	para	sus	adentros:	«Bueno,	a	fin
de	cuentas,	no	son	más	que	una	baraja	de
cartas.	¡No	tengo	por	qué	sentirme
asustada!»

«	Et	qui	sont	ceux-ci	?	»	dit	la	Reine,	montrant	du	doigt
les	trois	jardiniers	étendus	autour	du	rosier.	Car	vous
comprenez	que,	comme	ils	avaient	la	face	contre	terre
et	que	le	dessin	qu’ils	avaient	sur	le	dos	était	le	même
que	celui	des	autres	cartes	du	paquet,	elle	ne	pouvait
savoir	s’ils	étaient	des	jardiniers,	des	soldats,	des
courtisans,	ou	bien	trois	de	ses	propres	enfants.

-¿Y	quiénes	son	éstos?	-siguió	preguntando	la
Reina,	mientras	señalaba	a	los	tres	jardineros
que	yacían	en	torno	al	rosal.	
Porque,	claro,	al	estar	de	bruces	sólo	se	les
veía	la	parte	de	atrás,	que	era	igual	en	todas
las	cartas	de	la	baraja,	y	la	Reina	no	podía
saber	si	eran	jardineros,	o	soldados,	o
cortesanos,	o	tres	de	sus	propios	hijos.

«	Comment	voulez-vous	que	je	le	sache	?	»	dit	Alice
avec	un	courage	qui	la	surprit	elle-même.	«	Cela	n’est
pas	mon	affaire	à	moi.	»

-¿Cómo	voy	a	saberlo	yo?	-replicó	Alicia,
asombrada	de	su	propia	audacia-.	¡No	es
asunto	mío!

La	Reine	devint	pourpre	de	colère	;	et	après	l’avoir
considérée	un	moment	avec	des	yeux	flamboyants
comme	ceux	d’une	bête	fauve,	elle	se	mit	à	crier	:	«
Qu’on	lui	coupe	la	tête	!	»

La	Reina	se	puso	roja	de	furia,	y,	tras	dirigirle
una	mirada	fulminante	y	feroz,	empezó	a
gritar:	
-¡Que	le	corten	la	cabeza!	¡Que	le	corten...!

«	Quelle	idée	!	»	dit	Alice	très-haut	et	d’un	ton	décidé.
La	Reine	se	tut.

-¡Tonterías!	-exclamó	Alicia,	en	voz	muy	alta	y
decidida.	
Y	la	Reina	se	calló.

Le	Roi	lui	posa	la	main	sur	le	bras,	et	lui	dit	timidement
:	«	Considérez	donc,	ma	chère	amie,	que	ce	n’est
qu’une	enfant.	»

El	Rey	le	puso	la	mano	en	el	brazo,	y	dijo	con
timidez:	
Considera,	cariño,	que	sólo	se	trata	de	una
niña!

La	Reine	lui	tourna	le	dos	avec	colère,	et	dit	au	Valet	:	«
Retournez-les	!	»

La	Reina	se	desprendió	furiosa	de	él,	y	dijo	al
Valet:	
-¡Dales	la	vuelta	a	éstos!

Ce	que	fit	le	Valet	très-soigneusement	du	bout	du	pied.
Y	así	lo	hizo	el	Valet,	muy	cuidadosamente,
con	un	pie.

«	Debout	!	»	dit	la	Reine	d’une	voix	forte	et	stridente.
Les	trois	jardiniers	se	relevèrent	à	l’instant	et	se	mirent
à	saluer	le	Roi,	la	Reine,	les	jeunes	princes,	et	tout	le
monde.

-¡Arriba!	-gritó	la	Reina,	en	voz	fuerte	y
detonante.	
Y	los	tres	jardineros	se	pusieron	en	pie	de	un
salto,	y	empezaron	a	hacer	profundas
reverencias	al	Rey,	a	la	Reina,	a	los	infantes
reales,	al	Valet	y	a	todo	el	mundo.

«	Finissez	!	»	cria	la	Reine.	«	Vous	m’étourdissez.	»
Alors,	se	tournant	vers	le	rosier,	elle	continua	:	«
Qu’est-ce	que	vous	faites	donc	là	?	»

-¡Basta	ya!	-gritó	la	Reina-.	¡Me	estáis
poniendo	nerviosa!	-Y	después,	volviéndose
hacia	el	rosal,	continuó-:	¡Qué	diablos	habéis
estado	haciendo	aquí?

«	Avec	le	bon	plaisir	de	Votre	Majesté,	»	dit	Deux	d’un
-Con	la	venia	de	Su	Majestad	-empezó	a
explicar	Dos,	en	tono	muy	humilde,	e



ton	très-humble,	mettant	un	genou	en	terre,	«	nous
tâchions	—	»

hincando	en	el	suelo	una	rodilla	mientras
hablaba-,	estábamos	intentando...

«	Je	le	vois	bien	!	»	dit	la	Reine,	qui	avait	pendant	ce
temps	examiné	les	roses.	«	Qu’on	leur	coupe	la	tête	!	»
Et	la	procession	continua	sa	route,	trois	des	soldats
restant	en	arrière	pour	exécuter	les	malheureux
jardiniers,	qui	coururent	se	mettre	sous	la	protection
d’Alice.

-¡Ya	lo	veo!	-estalló	la	Reina,	que	había	estado
examinando	las	rosas	¡Que	les	corten	la
cabeza!	
Y	el	cortejo	se	puso	de	nuevo	en	marcha,
aunque	tres	soldados	se	quedaron	allí	para
ejecutar	a	los	desgraciados	jardineros,	que
corrieron	a	refugiarse	junto	a	Alicia.

«	Vous	ne	serez	pas	décapités,	»	dit	Alice	;	et	elle	les
mit	dans	un	grand	pot	à	fleurs	qui	se	trouvait	près	de
là.	Les	trois	soldats	errèrent	de	côté	et	d’autre,	pendant
une	ou	deux	minutes,	pour	les	chercher,	puis	s’en
allèrent	tranquillement	rejoindre	les	autres.

-¡No	os	cortarán	la	cabeza!	-dijo	Alicia,	y	los
metió	en	una	gran	maceta	que	había	allí
cerca.	
Los	tres	soldados	estuvieron	algunos	minutos
dando	vueltas	por	allí,	buscando	a	los
jardineros,	y	después	se	marcharon
tranquilamente	tras	el	cortejo.

«	Leur	a-t-on	coupé	la	tête	?	»	cria	la	Reine. -¿Han	perdido	sus	cabezas?	-gritó	la	Reina.

«	Leurs	têtes	n’y	sont	plus,	s’il	plaît	à	Votre	Majesté	!	»
lui	crièrent	les	soldats.

-Sí,	sus	cabezas	se	han	perdido,	con	la	venia
de	Su	Majestad	-	gritaron	los	soldados	como
respuesta.

«	C’est	bien	!	»	cria	la	Reine.	«	Savez-vous	jouer	au
croquet	?	»

-¡Muy	bien!	-gritó	la	Reina-.	¿Sabes	jugar	al
croquet?

Les	soldats	ne	soufflèrent	mot,	et	regardèrent	Alice,
car,	évidemment,	c’était	à	elle	que	s’adressait	la
question.

Los	soldados	guardaron	silencio,	y	volvieron
la	mirada	hacia	Alicia,	porque	era	evidente
que	la	pregunta	iba	dirigida	a	ella.

«	Oui,	»	cria	Alice. -¡Sí!	-gritó	Alicia.

«	Eh	bien,	venez	!	»	hurla	la	Reine	;	et	Alice	se	joignit	à
la	procession,	fort	curieuse	de	savoir	ce	qui	allait
arriver.

-¡Pues	andando!	-vociferó	la	Reina.	
Y	Alicia	se	unió	al	cortejo,	preguntándose	con
gran	curiosidad	qué	iba	a	suceder	a
continuación.

«	Il	fait	un	bien	beau	temps	aujourd’hui,	»	dit	une	voix
timide	à	côté	d’elle.	Elle	marchait	auprès	du	Lapin
Blanc,	qui	la	regardait	d’un	œil	inquiet.

-Hace...	¡hace	un	día	espléndido!	-murmuró	a
su	lado	una	tímida	vocecilla.	
Alicia	estaba	andando	al	lado	del	Conejo
Blanco,	que	la	miraba	con	ansiedad.

«	Bien	beau,	»	dit	Alice.	«	Où	est	la	Duchesse	?	» -Mucho	-dijo	Alicia-.	¿Dónde	está	la	Duquesa?

«	Chut	!	Chut	!	»	dit	vivement	le	Lapin	à	voix	basse	et
en	regardant	avec	inquiétude	par-dessus	son	épaule.
Puis	il	se	leva	sur	la	pointe	des	pieds,	colla	sa	bouche	à
l’oreille	d’Alice	et	lui	souffla	:	«	Elle	est	condamnée	à
mort	»

-¡Chitón!	¡Chit6n!	-dijo	el	Conejo	en	voz	baja
y	apremiante.	Miraba	ansiosamente	a	sus
espaldas	mientras	hablaba,	y	después	se	puso
de	puntillas,	acercó	el	hocico	a	la	oreja	de
Alicia	y	susurró-:	Ha	sido	condenada	a
muerte.

«	Pour	quelle	raison	?	»	dit	Alice. -¿Por	qué	motivo?	-quiso	saber	Alicia.



«	Avez-vous	dit	:	«	quel	dommage	?	»	»	demanda	le
Lapin.

-¿Has	dicho	«pobrecilla»?	-preguntó	el
Conejo.

«	Non,	»	dit	Alice.	«	Je	ne	pense	pas	du	tout	que	ce	soit
dommage.	J’ai	dit	:	«	pour	quelle	raison	?	»	»

-No,	no	he	dicho	eso.	No	creo	que	sea
ninguna	«pobrecilla».	He	dicho:	¿Por	qué
motivo?»

«	Elle	a	donné	des	soufflets	à	la	Reine,	»	commença	le
Lapin.	(Alice	fit	entendre	un	petit	éclat	de	rire.)	«	Oh,
chut	!	»	dit	tout	bas	le	Lapin	d’un	ton	effrayé.	«	La
Reine	va	nous	entendre	!	Elle	est	arrivée	un	peu	tard,
voyez-vous,	et	la	Reine	a	dit	—	»

-Le	dio	un	sopapo	a	la	Reina...	-empezó	a
decir	el	Conejo,	y	a	Alicia	le	dio	un	ataque	de
risa-.	¡Chitón!	¡Chitón!	-suplicó	el	Conejo	con
una	vocecilla	aterrada-.	¡Va	a	oírte	la	Reina!
Lo	ocurrido	fue	que	la	Duquesa	llegó	bastante
tarde,	y	la	Reina	dijo...

«	À	vos	places	!	»	cria	la	Reine	d’une	voix	de	tonnerre,
et	les	gens	se	mirent	à	courir	dans	toutes	les	directions,
trébuchant	les	uns	contre	les	autres	;	toutefois,	au	bout
de	quelques	instants	chacun	fut	à	sa	place	et	la	partie
commença.	
Alice	n’avait	de	sa	vie	vu	de	jeu	de	croquet	aussi
curieux	que	celui-là.	Le	terrain	n’était	que	billons	et
sillons	;	des	hérissons	vivants	servaient	de	boules,	et
des	flamants	de	maillets.	Les	soldats,	courbés	en	deux,
avaient	à	se	tenir	la	tête	et	les	pieds	sur	le	sol	pour
former	des	arches.

-¡Todos	a	sus	sitios!	-gritó	la	Reina	con	voz	de
trueno.	
Y	todos	se	pusieron	a	correr	en	todas
direcciones,	tropezando	unos	con	otros.	Sin
embargo,	unos	minutos	después	ocupaban
sus	sitios,	y	empezó	el	partido.	Alicia	pensó
que	no	había	visto	un	campo	de	croquet	tan
raro	como	aquél	en	toda	su	vida.	Estaba	lleno
de	montículos	y	de	surcos.	As	bolas	eran
erizos	vivos,	los	mazos	eran	flamencos	vivos,
y	los	soldados	tenían	que	doblarse	y	ponerse
a	cuatro	patas	para	formar	los	aros.

Ce	qui	embarrassa	le	plus	Alice	au	commencement	du
jeu,	ce	fut	de	manier	le	flamant	;	elle	parvenait	bien	à
fourrer	son	corps	assez	commodément	sous	son	bras,
en	laissant	pendre	les	pieds	;	mais,	le	plus	souvent,	à
peine	lui	avait-elle	allongé	le	cou	bien	comme	il	faut,	et
allait-elle	frapper	le	hérisson	avec	la	tête,	que	le
flamant	se	relevait	en	se	tordant,	et	la	regardait	d’un
air	si	ébahi	qu’elle	ne	pouvait	s’empêcher	d’éclater	de
rire	;	et	puis,	quand	elle	lui	avait	fait	baisser	la	tête	et
allait	recommencer,	il	était	bien	impatientant	de	voir
que	le	hérisson	s’était	déroulé	et	s’en	allait.	En	outre,	il
se	trouvait	ordinairement	un	billon	ou	un	sillon	dans
son	chemin	partout	où	elle	voulait	envoyer	le	hérisson,
et	comme	les	soldats	courbés	en	deux	se	relevaient
sans	cesse	pour	s’en	aller	d’un	autre	côté	du	terrain,
Alice	en	vint	bientôt	à	cette	conclusion	:	que	c’était	là
un	jeu	fort	difficile,	en	vérité.

La	dificultad	más	grave	con	que	Alicia	se
encontró	al	principio	fue	manejar	a	su
flamenco.	Logró	dominar	al	pajarraco
metiéndoselo	debajo	del	brazo,	con	las	patas
colgando	detrás,	pero	casi	siempre,	cuando
había	logrado	enderezarle	el	largo	cuello	y
estaba	a	punto	de	darle	un	buen	golpe	al
erizo	con	la	cabeza	del	flamenco,	éste	torcía
el	cuello	y	la	miraba	derechamente	a	los	ojos
con	tanta	extrañeza,	que	Alicia	no	podía
contener	la	risa.	Y	cuando	le	había	vuelto	a
bajar	la	cabeza	y	estaba	dispuesta	a	empezar
de	nuevo,	era	muy	irritante	descubrir	que	el
erizo	se	había	desenroscado	y	se	alejaba
arrastrándose.	Por	si	todo	esto	no	bastara,
siempre	había	un	montículo	o	un	surco	en	la
dirección	en	que	ella	quería	lanzar	al	erizo,	y,
como	además	los	soldados	doblados	en	forma
de	aro	no	paraban	de	incorporarse	y	largarse
a	otros	puntos	del	campo,	Alicia	llegó	pronto
a	la	conclusión	de	que	se	trataba	de	una
partida	realmente	difícil.

Les	joueurs	jouaient	tous	à	la	fois,	sans	attendre	leur
Los	jugadores	jugaban	todos	a	la	vez,	sin
esperar	su	turno,	discutiendo	sin	cesar	y



tour,	se	querellant	tout	le	temps	et	se	battant	à	qui
aurait	les	hérissons.	La	Reine	entra	bientôt	dans	une
colère	furieuse	et	se	mit	à	trépigner	en	criant	:	«	Qu’on
coupe	la	tête	à	celui-ci	!	»	ou	bien	:	«	Qu’on	coupe	la
tête	à	celle-là	!	»	une	fois	environ	par	minute.

disputándose	los	erizos.	Y	al	poco	rato	la
Reina	había	caído	en	un	paroxismo	de	furor	y
andaba	de	un	lado	a	otro	dando	patadas	en	el
suelo	y	gritando	a	cada	momento	«¡Que	le
corten	a	éste	la	cabeza!»	o	«¡Que	le	corten	a
ésta	la	cabeza!»

Alice	commença	à	se	sentir	très-mal	à	l’aise	;	il	est	vrai
qu’elle	ne	s’était	pas	disputée	avec	la	Reine	;	mais	elle
savait	que	cela	pouvait	lui	arriver	à	tout	moment.	«	Et
alors,	»	pensait-elle,	«	que	deviendrai-je	?	Ils	aiment
terriblement	à	couper	la	tête	aux	gens	ici.	Ce	qui
m’étonne,	c’est	qu’il	en	reste	encore	de	vivants.	»

Alicia	empezó	a	sentirse	incómoda:	a	decir
verdad	ella	no	había	tenido	todavía	ninguna
disputa	con	la	Reina,	pero	sabía	que	podía
suceder	en	cualquier	instante.	«Y	entonces»,
pensaba,	«¿qué	será	de	mí?	Aquí	todo	lo
arreglan	cortando	cabezas.	Lo	extraño	es	que
quede	todavía	alguien	con	vida!»

Elle	cherchait	autour	d’elle	quelque	moyen	de
s’échapper,	et	se	demandait	si	elle	pourrait	se	retirer
sans	être	vue	;	lorsqu’elle	aperçut	en	l’air	quelque
chose	d’étrange	;	cette	apparition	l’intrigua	beaucoup
d’abord,	mais,	après	l’avoir	considérée	quelques
instants,	elle	découvrit	que	c’était	une	grimace,	et	se
dit	en	elle-même,	«	C’est	le	Grimaçon	;	maintenant
j’aurai	à	qui	parler.	»

Estaba	buscando	pues	alguna	forma	de
escapar,	Y	preguntándose	si	podría	irse	de
allí	sin	que	la	vieran,	cuando	advirtió	una
extraña	aparición	en	el	aire.	Al	principio
quedó	muy	desconcertada,	pero,	después	de
observarla	unos	minutos,	descubrió	que	se
trataba	de	una	sonrisa,	y	se	dijo:	
-Es	el	Gato	de	Cheshire.	Ahora	tendré	alguien
con	quien	poder	hablar.

«	Comment	cela	va-t-il	?	»	dit	le	Chat,	quand	il	y	eut
assez	de	sa	bouche	pour	qu’il	pût	parler.

-¿Qué	tal	estás?	-le	dijo	el	Gato,	en	cuanto
tuvo	hocico	suficiente	para	poder	hablar.

Alice	attendit	que	les	yeux	parussent,	et	lui	fit	alors	un
signe	de	tête	amical.	«	Il	est	inutile	de	lui	parler,	»
pensait-elle,	«	avant	que	ses	oreilles	soient	venues,
l’une	d’elle	tout	au	moins.	»	Une	minute	après,	la	tête
se	montra	tout	entière,	et	alors	Alice	posa	à	terre	son
flamant	et	se	mit	à	raconter	sa	partie	de	croquet,
enchantée	d’avoir	quelqu’un	qui	l’écoutât.	Le	Chat
trouva	apparemment	qu’il	s’était	assez	mis	en	vue	;	car
sa	tête	fut	tout	ce	qu’on	en	aperçut.

Alicia	esperó	hasta	que	aparecieron	los	ojos,
y	entonces	le	saludó	con	un	gesto.	«De	nada
servirá	que	le	hable»,	pensó,	«hasta	que
tenga	orejas,	o	al	menos	una	de	ellas».	Un
minuto	después	había	aparecido	toda	la
cabeza,	Y	entonces	Alicia	dejó	en	el	suelo	su
flamenco	y	empezó	a	contar	lo	que,	ocurría
en	el	juego,	muy	contenta	de	tener	a	alguien
que	la	escuchara.	El	Gato	creía	sin	duda	que
su	parte	visible	era	ya	suficiente,	y	no
apareció	nada	más.

«	Ils	ne	jouent	pas	du	tout	franc	jeu,	»	commença	Alice
d’un	ton	de	mécontentement,	«	et	ils	se	querellent	tous
si	fort,	qu’on	ne	peut	pas	s’entendre	parler	;	et	puis	on
dirait	qu’ils	n’ont	aucune	règle	précise	;	du	moins,	s’il	y
a	des	règles,	personne	ne	les	suit.	Ensuite	vous	n’avez
pas	idée	comme	cela	embrouille	que	tous	les
instruments	du	jeu	soient	vivants	;	par	exemple,	voilà
l’arche	par	laquelle	j’ai	à	passer	qui	se	promène	là-bas
à	l’autre	bout	du	jeu,	et	j’aurais	fait	croquet	sur	le
hérisson	de	la	Reine	tout	à	l’heure,	s’il	ne	s’était	pas
sauvé	en	voyant	venir	le	mien	!	»

-Me	parece	que	no	juegan	ni	un	poco	limpio	-
empezó	Alicia	en	tono	quejumbroso-,	y	se
pelean	de	un	modo	tan	terrible	que	no	hay
quien	se	entienda,	y	no	parece	que	haya
reglas	ningunas...	Y,	si	las	hay,	nadie	hace
caso	de	ellas...	Y	no	puedes	imaginar	qué	lío
es	el	que	las	cosas	estén	vivas.	Por	ejemplo,
allí	va	el	aro	que	me	tocaba	jugar	ahora,
¡justo	al	otro	lado	del	campo!	¡Y	le	hubiera
dado	ahora	mismo	al	erizo	de	la	Reina,	pero
se	largó	cuando	vio	que	se	acercaba	el	mío!

«	Est-ce	que	vous	aimez	la	Reine	?	»	dit	le	Chat	à	voix -¿Qué	te	parece	la	Reina?	-dijo	el	Gato	en	voz



basse. baja.

«	Pas	du	tout,	»	dit	Alice.	«	Elle	est	si	—	»	Au	même
instant	elle	aperçut	la	Reine	tout	près	derrière	elle,	qui
écoutait	;	alors	elle	continua	:	«	si	sûre	de	gagner,	que
ce	n’est	guère	la	peine	de	finir	la	partie.	»

-No	me	gusta	nada	-dijo	Alicia.	Es	tan
exagerada...	-En	este	momento,	Alicia	advirtió
que	la	Reina	estaba	justo	detrás	de	ella,
escuchando	lo	que	decía,	de	modo	que	siguió-
:	...	tan	exageradamente	dada	a	ganar,	que	no
merece	la	pena	terminar	la	partida.

La	Reine	sourit	et	passa. La	Reina	sonrió	y	reanudó	su	camino.

«	Avec	qui	causez-vous	donc	là,	»	dit	le	Roi,
s’approchant	d’Alice	et	regardant	avec	une	extrême
curiosité	la	tête	du	Chat.

-¿Con	quién	estás	hablando?	-preguntó	el
Rey,	acercándose	a	Alicia	y	mirando	la	cabeza
del	Gato	con	gran	curiosidad.

«	C’est	un	de	mes	amis,	un	Grimaçon,	»	dit	Alice	:	«
permettez-moi	de	vous	le	présenter.	»

-Es	un	amigo	mío...	un	Gato	de	Cheshire	-dijo
Alicia-.	Permita	que	se	lo	presente.

«	Sa	mine	ne	me	plaît	pas	du	tout,	»	dit	le	Roi.	«
Pourtant	il	peut	me	baiser	la	main,	si	cela	lui	fait
plaisir.	»

-No	me	gusta	ni	pizca	su	aspecto	-aseguró	el
Rey-.	Sin	embargo,	puede	besar	mi	mano	si
así	lo	desea.

«	Non,	grand	merci,	»	dit	le	Chat. -Prefiero	no	hacerlo	-confesó	el	Gato.

«	Ne	faites	pas	l’impertinent,	»	dit	le	Roi,	«	et	ne	me
regardez	pas	ainsi	!	»	Il	s’était	mis	derrière	Alice	en
disant	ces	mots.

-No	seas	impertinente	-dijo	el	Rey-,	¡Y	no	me
mires	de	esta	manera!	
Y	se	refugió	detrás	de	Alicia	mientras
hablaba.

«	Un	chat	peut	bien	regarder	un	roi,	»	dit	Alice.	«	J’ai	lu
quelque	chose	comme	cela	dans	un	livre,	mais	je	ne	me
rappelle	pas	où.	»

-Un	gato	puede	mirar	cara	a	cara	a	un	rey	-
sentenció	Alicia-.	Lo	he	leído	en	un	libro,	pero
no	recuerdo	cuál.

«	Eh	bien,	il	faut	le	faire	enlever,	»	dit	le	Roi	d’un	ton
très-décidé	;	et	il	cria	à	la	Reine,	qui	passait	en	ce
moment	:	«	Mon	amie,	je	désirerais	que	vous	fissiez
enlever	ce	chat	!	»

-Bueno,	pues	hay	que	eliminarlo	-dijo	el	Rey
con	decisión,	y	llamó	a	la	Reina,	que
precisamente	pasaba	por	allí-.	¡Querida!	¡Me
gustaría	que	eliminaras	a	este	gato!

La	Reine	n’avait	qu’une	seule	manière	de	trancher	les
difficultés,	petites	ou	grandes.	«	Qu’on	lui	coupe	la	tête
!	»	dit-elle	sans	même	se	retourner.

Para	la	Reina	sólo	existía	un	modo	de	resolver
los	problemas,	fueran	grandes	o	pequeños.	
-¡Que	le	corten	la	cabeza!	-ordenó,	sin
molestarse	siquiera	en	echarles	una	ojeada.

«	Je	vais	moi-même	chercher	le	bourreau,	»	dit	le	Roi
avec	empressement	;	et	il	s’en	alla	précipitamment.

-Yo	mismo	iré	a	buscar	al	verdugo	-dijo	el	Rey
apresuradamente.	
Y	se	alejó	corriendo	de	allí.

Alice	pensa	qu’elle	ferait	bien	de	retourner	voir	où	en
était	la	partie,	car	elle	entendait	au	loin	la	voix	de	la
Reine	qui	criait	de	colère.	Elle	l’avait	déjà	entendue
condamner	trois	des	joueurs	à	avoir	la	tête	coupée,
parce	qu’ils	avaient	laissé	passer	leur	tour,	et	elle
n’aimait	pas	du	tout	la	tournure	que	prenaient	les
choses	;	car	le	jeu	était	si	embrouillé	qu’elle	ne	savait

Alicia	pensó	que	sería	mejor	que	ella	volviese
al	juego	y	averiguase	cómo	iba	la	partida,
pues	oyó	a	lo	lejos	la	voz	de	la	Reina,	que
aullaba	de	furor.	Acababa	de	dictar	sentencia
de	muerte	contra	tres	de	los	jugadores,	por
no	haber	jugado	cuando	les	tocaba	su	turno.
Y	a	Alicia	no	le	gustaba	ni	pizca	el	aspecto
que	estaba	tomando	todo	aquello,	porque	la



jamais	quand	venait	son	tour.	Elle	alla	à	la	recherche
de	son	hérisson.

partida	había	llegado	a	tal	punto	de	confusión
que	le	era	imposible	saber	cuándo	le	tocaba
jugar	y	cuándo	no.	Así	pues,	se	puso	a	buscar
su	erizo.

Il	était	en	train	de	se	battre	avec	un	autre	hérisson	;	ce
qui	parut	à	Alice	une	excellente	occasion	de	faire
croquet	de	l’un	sur	l’autre.	Il	n’y	avait	à	cela	qu’une
difficulté,	et	c’était	que	son	flamant	avait	passé	de
l’autre	côté	du	jardin,	où	Alice	le	voyait	qui	faisait	de
vains	efforts	pour	s’enlever	et	se	percher	sur	un	arbre.

El	erizo	se	había	enzarzado	en	una	pelea	con
otro	erizo,	y	esto	le	pareció	a	Alicia	una
excelente	ocasión	para	hacer	una	carambola:
la	única	dificultad	era	que	su	flamenco	se
había	largado	al	otro	extremo	del	jardín,	y
Alicia	podía	verlo	allí,	aleteando	torpemente
en	un	intento	de	volar	hasta	las	ramas	de	un
árbol.

Quand	elle	eut	rattrapé	et	ramené	le	flamant,	la	bataille
était	terminée,	et	les	deux	hérissons	avaient	disparu.	«
Mais	cela	ne	fait	pas	grand’chose,	»	pensa	Alice,	«
puisque	toutes	les	arches	ont	quitté	ce	côté	de	la
pelouse.	»	Elle	remit	donc	le	flamant	sous	son	bras	pour
qu’il	ne	lui	échappât	plus,	et	retourna	causer	un	peu
avec	son	ami.

Cuando	hubo	recuperado	a	su	flamenco	y
volvió	con	el,	la	pelea	había	terminado,	y	no
se	veía	rastro	de	ninguno	de	los	erizos.	«Pero
esto	no	tiene	demasiada	importancia»,	pensó
Alicia,	«ya	que	todos	los	aros	se	han
marchado	de	esta	parte	del	campo».	Así	pues,
sujetó	bien	al	flamenco	debajo	del	brazo,	para
que	no	volviera	a	escaparse,	y	se	fue	a
charlar	un	poco	más	con	su	amigo.

Quand	elle	revint	auprès	du	Chat,	elle	fut	surprise	de
trouver	une	grande	foule	rassemblée	autour	de	lui.	Une
discussion	avait	lieu	entre	le	bourreau,	le	Roi,	et	la
Reine,	qui	parlaient	tous	à	la	fois,	tandis	que	les	autres
ne	soufflaient	mot	et	semblaient	très-mal	à	l’aise.

Cuando	volvió	junto	al	Gato	de	Cheshire,
quedó	sorprendida	al	ver	que	un	gran	grupo
de	gente	se	había	congregado	a	su	alrededor.
El	verdugo,	el	Rey	y	la	Reina	discutían
acaloradamente,	hablando	los	tres	a	la	vez,
mientras	los	demás	guardaban	silencio	y
parecían	sentirse	muy	incómodos.

Dès	que	parut	Alice,	ils	en	appelèrent	à	elle	tous	les
trois	pour	qu’elle	décidât	la	question,	et	lui	répétèrent
leurs	raisonnements.	Comme	ils	parlaient	tous	à	la	fois,
elle	eut	beaucoup	de	peine	à	comprendre	ce	qu’ils
disaient.

En	cuanto	Alicia	entró	en	escena,	los	tres	se
dirigieron	a	ella	para	que	decidiera	la
cuestión,	y	le	dieron	sus	argumentos.	Pero,
como	hablaban	todos	a	la	vez,	se	le	hizo	muy
difícil	entender	exactamente	lo	que	le	decían.

Le	raisonnement	du	bourreau	était	:	qu’on	ne	pouvait
pas	trancher	une	tête,	à	moins	qu’il	n’y	eût	un	corps
d’où	l’on	pût	la	couper	;	que	jamais	il	n’avait	eu	pareille
chose	à	faire,	et	que	ce	n’était	pas	à	son	âge	qu’il	allait
commencer.

La	teoría	del	verdugo	era	que	resultaba
imposible	cortar	una	cabeza	si	no	había
cuerpo	del	que	cortarla;	decía	que	nunca
había	tenido	que	hacer	una	cosa	parecida	en
el	pasado	y	que	no	iba	a	empezar	a	hacerla	a
estas	alturas	de	su	vida.

Le	raisonnement	du	Roi	était	:	que	tout	ce	qui	avait	une
tête	pouvait	être	décapité,	et	qu’il	ne	fallait	pas	dire	des
choses	qui	n’avaient	pas	de	bon	sens.

La	teoría	del	Rey	era	que	todo	lo	que	tenía
una	cabeza	podía	ser	decapitado,	y	que	se
dejara	de	decir	tonterías.

Le	raisonnement	de	la	Reine	était	:	que	si	la	question
ne	se	décidait	pas	en	moins	de	rien,	elle	ferait	trancher
la	tête	à	tout	le	monde	à	la	ronde.	(C’était	cette
dernière	observation	qui	avait	donné	à	toute	la
compagnie	l’air	si	grave	et	si	inquiet.)

La	teoría	de	la	Reina	era	que	si	no
solucionaban	el	problema	inmediatamente,
haría	cortar	la	cabeza	a	cuantos	la	rodeaban.
(Era	esta	última	amenaza	la	que	hacía	que
todos	tuvieran	un	aspecto	grave	y	asustado.)



Alice	ne	trouva	rien	de	mieux	à	dire	que	:	«	Il
appartient	à	la	Duchesse	;	c’est	elle	que	vous	feriez
bien	de	consulter	à	ce	sujet.	»

A	Alicia	sólo	se	le	ocurrió	decir:	
-El	Gato	es	de	la	Duquesa.	Lo	mejor	será
preguntarle	a	ella	lo	que	debe	hacerse	con	él.

«	Elle	est	en	prison,	»	dit	la	Reine	au	bourreau.	«	Qu’on
l’amène	ici.	»	Et	le	bourreau	partit	comme	un	trait.

-La	Duquesa	está	en	la	cárcel	-dijo	la	Reina	al
verdugo-.	Ve	a	buscarla.	
Y	el	verdugo	partió	como	una	flecha.

La	tête	du	Chat	commença	à	s’évanouir	aussitôt	que	le
bourreau	fut	parti,	et	elle	avait	complétement	disparu
quand	il	revint	accompagné	de	la	Duchesse	;	de	sorte
que	le	Roi	et	le	bourreau	se	mirent	à	courir	de	côté	et
d’autre	comme	des	fous	pour	trouver	cette	tête,	tandis
que	le	reste	de	la	compagnie	retournait	au	jeu.

La	cabeza	del	Gato	empezó	a	desvanecerse	a
partir	del	momento	en	que	el	verdugo	se	fue,
y,	cuando	éste	volvió	con	la	Duquesa,	había
desaparecido	totalmente.	Así	pues,	el	Rey	y	el
verdugo	empezaron	a	corretear	de	un	lado	a
otro	en	busca	del	Gato,	mientras	el	resto	del
grupo	volvía	a	la	partida	de	croquet.
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«	Vous	ne	sauriez	croire	combien	je	suis	heureuse	de
vous	voir,	ma	bonne	vieille	fille	!	»	dit	la	Duchesse,
passant	amicalement	son	bras	sous	celui	d’Alice,	et
elles	s’éloignèrent	ensemble.

-¡No	sabes	lo	contenta	que	estoy	de	volver	a
verte,	querida	mía!	-	dijo	la	Duquesa,
mientras	cogía	a	Alicia	cariñosamente	del
brazo	y	se	la	llevaba	a	pasear	con	ella.

Alice	était	bien	contente	de	la	trouver	de	si	bonne
humeur,	et	pensait	en	elle-même	que	c’était	peut-être
le	poivre	qui	l’avait	rendue	si	méchante,	lorsqu’elles	se
rencontrèrent	dans	la	cuisine.

Alicia	se	alegró	de	encontrarla	de	tan	buen
humor,	y	pensó	para	sus	adentros	que	quizá
fuera	sólo	la	pimienta	lo	que	la	tenía	hecha
una	furia	cuando	se	conocieron	en	la	cocina.

«	Quand	je	serai	Duchesse,	moi,	»	se	dit-elle	(d’un	ton
qui	exprimait	peu	d’espérance	cependant),«	je	n’aurai
pas	de	poivre	dans	ma	cuisine,	pas	le	moindre	grain.	La
soupe	peut	très-bien	s’en	passer.	Ça	pourrait	bien	être
le	poivre	qui	échauffe	la	bile	des	gens,	»	continua-t-elle,
enchantée	d’avoir	fait	cette	découverte	;	«	ça	pourrait
bien	être	le	vinaigre	qui	les	aigrit	;	la	camomille	qui	les
rend	amères	;	et	le	sucre	d’orge	et	d’autres	choses	du
même	genre	qui	adoucissent	le	caractère	des	enfants.
Je	voudrais	bien	que	tout	le	monde	sût	cela	;	on	ne
serait	pas	si	chiche	de	sucreries,	voyez-vous.	»

«Cuando	yo	sea	Duquesa»,	se	dijo	(aunque	no
con	demasiadas	esperanzas	de	llegar	a
serlo),«no	tendré	ni	una	pizca	de	pimienta	en
mi	cocina.	La	sopa	está	muy	bien	sin
pimienta...	A	lo	mejor	es	la	pimienta	lo	que
pone	a	la	gente	de	mal	humor»,	siguió
pensando,	muy	contenta	de	haber	hecho	un
nuevo	descubrimiento,	«y	el	vinagre	lo	que
hace	a	las	personas	agrias...	Y	la	manzanilla
lo	que	las	hace	amargas...	y...	el	regaliz	y	las
golosinas	lo	que	hace	que	los	niños	sean
dulces.	¡Ojalá	la	gente	lo	supiera!	Entonces
no	serían	tan	tacaños	con	los	dulces...»

Elle	avait	alors	complètement	oublié	la	Duchesse,	et
tressaillit	en	entendant	sa	voix	tout	près	de	son	oreille.
«	Vous	pensez	à	quelque	chose,	ma	chère	petite,	et	cela
vous	fait	oublier	de	causer.	Je	ne	puis	pas	vous	dire	en
ce	moment	quelle	est	la	morale	de	ce	fait,	mais	je	m’en

Entretanto,	Alicia	casi	se	había	olvidado	de	la
Duquesa,	y	tuvo	un	pequeño	sobresalto
cuando	oyó	su	voz	muy	cerca	de	su	oído.	
-Estás	pensando	en	algo,	querida,	y	eso	hace
que	te	olvides	de	hablar.	No	puedo	decirte	en
este	instante	la	moraleja	de	esto,	pero	la



souviendrai	tout	à	l’heure.	» recordaré	en	seguida.

«	Peut-être	n’y	en	a-t-il	pas,	»	se	hasarda	de	dire	Alice.
-Quizá	no	tenga	moraleja	-se	atrevió	a
observar	Alicia.

«	Bah,	bah,	mon	enfant	!	»	dit	la	Duchesse.	«	Il	y	a	une
morale	à	tout,	si	seulement	on	pouvait	la	trouver.	»	Et
elle	se	serra	plus	près	d’Alice	en	parlant.

-¡Calla,	calla,	criatura!	-dijo	la	Duquesa-.	Todo
tiene	una	moraleja,	sólo	falta	saber
encontrarla.

Alice	n’aimait	pas	trop	qu’elle	se	tînt	si	près	d’elle	;
d’abord	parce	que	la	Duchesse	était	très-laide,	et
ensuite	parce	qu’elle	était	juste	assez	grande	pour
appuyer	son	menton	sur	l’épaule	d’Alice,	et	c’était	un
menton	très-désagréablement	pointu.	Pourtant	elle	ne
voulait	pas	être	impolie,	et	elle	supporta	cela	de	son
mieux.

Y	se	apretujó	más	estrechamente	contra
Alicia	mientras	hablaba.	A	Alicia	no	le
gustaba	mucho	tenerla	tan	cerca:	primero,
porque	la	Duquesa	era	muy	fea;	y,	segundo,
porque	tenía	exactamente	la	estatura	precisa
para	apoyar	la	barbilla	en	el	hombro	de
Alicia,	y	era	una	barbilla	puntiaguda	de	lo
más	desagradable.	Sin	embargo,	como	no	le
gustaba	ser	grosera,	lo	soportó	lo	mejor	que
pudo.

«	La	partie	va	un	peu	mieux	maintenant,	»	dit-elle,	afin
de	soutenir	la	conversation.

-La	partida	va	ahora	un	poco	mejor	-dijo,	en
un	intento	de	reanudar	la	conversación.

«	C’est	vrai,	»	dit	la	Duchesse	;	«	et	la	morale	en	est	:	«
Oh	!	c’est	l’amour,	l’amour	qui	fait	aller	le	monde	à	la
ronde	!	»	»

-Así	es	-afirmó	la	Duquesa-,	y	la	moraleja	de
esto	es...	«Oh,	el	amor,	el	amor.	El	amor	hace
girar	el	mundo.»

«	Quelqu’un	a	dit,	»	murmura	Alice,	«	que	c’est	quand
chacun	s’occupe	de	ses	affaires	que	le	monde	n’en	va
que	mieux.	»

-Cierta	persona	dijo	-rezongó	Alicia-	que	el
mundo	giraría	mejor	si	cada	uno	se	ocupara
de	sus	propios	asuntos.

«	Eh	bien	!	Cela	signifie	presque	la	même	chose,	»	dit
la	Duchesse,	qui	enfonça	son	petit	menton	pointu	dans
l’épaule	d’Alice,	en	ajoutant	:	«	Et	la	morale	en	est	:	«
Un	chien	vaut	mieux	que	deux	gros	rats.	»	»

-Bueno,	bueno.	En	el	fondo	viene	a	ser	lo
mismo	-dijo	la	Duquesa,	y	hundió	un	poco
más	la	puntiaguda	barbilla	en	el	hombro	de
Alicia	al	añadir-:	Y	la	moraleja	de	esto	es...

«	Comme	elle	aime	à	trouver	des	morales	partout	!	»
pensa	Alice.

«¡Qué	manía	en	buscarle	a	todo	una
moraleja!»,	pensó	Alicia.

«	Je	parie	que	vous	vous	demandez	pourquoi	je	ne
passe	pas	mon	bras	autour	de	votre	taille,	»	dit	la
Duchesse	après	une	pause	:	«	La	raison	en	est	que	je	ne
me	fie	pas	trop	à	votre	flamant.	Voulez-vous	que
j’essaie	?	»

-Me	parece	que	estás	sorprendida	de	que	no
te	pase	el	brazo	por	la	cintura	-dijo	la
Duquesa	tras	unos	instantes	de	silencio-.	La
razón	es	que	tengo	mis	dudas	sobre	el
carácter	de	tu	flamenco.	¿Quieres	que	intente
el	experimento?

«	Il	pourrait	mordre,	»	répondit	Alice,	qui	ne	se	sentait
pas	la	moindre	envie	de	faire	l’essai	proposé.

-A	lo	mejor	le	da	un	picotazo	-replicó
prudentemente	Alicia,	que	no	tenía	las
menores	ganas	de	que	se	intentara	el
experimento.

«	C’est	bien	vrai,	»	dit	la	Duchesse	;	«	les	flamants	et	la
moutarde	mordent	tous	les	deux,	et	la	morale	en	est	:	«

-Es	verdad	-reconoció	la	Duquesa-.	Los
flamencos	y	la	mostaza	pican.	Y	la	moraleja
de	esto	es:	«Pájaros	de	igual	plumaje	hacen



Qui	se	ressemble,	s’assemble.	»	» buen	maridaje».

«	Seulement	la	moutarde	n’est	pas	un	oiseau,	»
répondit	Alice.

-Sólo	que	la	mostaza	no	es	un	pájaro	-observó
Alicia.

«	Vous	avez	raison,	comme	toujours,	»	dit	la	Duchesse	;
«	avec	quelle	clarté,	vous	présentez	les	choses	!	»

-Tienes	toda	la	razón	-dijo	la	Duquesa-.	¡Con
qué	claridad	planteas	las	cuestiones!

«	C’est	un	minéral,	je	crois,	»	dit	Alice. -Es	un	mineral,	creo	-dijo	Alicia.

«	Assurément,	»	dit	la	Duchesse,	qui	semblait	prête	à
approuver	tout	ce	que	disait	Alice	;	«	il	y	a	une	bonne
mine	de	moutarde	près	d’ici	;	la	morale	en	est	qu’il	faut
faire	bonne	mine	à	tout	le	monde	!	»

-Claro	que	lo	es	-asintió	la	Duquesa,	que
parecía	dispuesta	a	estar	de	acuerdo	con	todo
lo	que	decía	Alicia-.	Hay	una	gran	mina	de
mostaza	cerca	de	aquí.	Y	la	moraleja	de	esto
es...

«	Oh	!	je	sais,	»	s’écria	Alice,	qui	n’avait	pas	fait
attention	à	cette	dernière	observation,	«	c’est	un
végétal	;	ça	n’en	a	pas	l’air,	mais	c’en	est	un.	»

-¡Ah,	ya	me	acuerdo!	-exclamó	Alicia,	que	no
había	prestado	atención	a	este	último
comentario-.	Es	un	vegetal.	No	tiene	aspecto
de	serlo,	pero	lo	es.

«	Je	suis	tout	à	fait	de	votre	avis,	»	dit	la	Duchesse,	«	et
la	morale	en	est	:	«	Soyez	ce	que	vous	voulez	paraître	;
»	ou,	si	vous	voulez	que	je	le	dise	plus	simplement	:	«
Ne	vous	imaginez	jamais	de	ne	pas	être	autrement	que
ce	qu’il	pourrait	sembler	aux	autres	que	ce	que	vous
étiez	ou	auriez	pu	être	n’était	pas	autrement	que	ce	que
vous	aviez	été	leur	aurait	paru	être	autrement.	»	»

-Enteramente	de	acuerdo	-dijo	la	Duquesa-,	y
la	moraleja	de	esto	es:	«Sé	lo	que	quieres
parecer»	o,	si	quieres	que	lo	diga	de	un	modo
más	simple:	«Nunca	imagines	ser	diferente
de	lo	que	a	los	demás	pudieras	parecer	o
hubieses	parecido	ser	si	les	hubiera	parecido
que	no	fueses	lo	que	eres».

«	Il	me	semble	que	je	comprendrais	mieux	cela,	»	dit
Alice	fort	poliment,	«	si	je	l’avais	par	écrit	:	mais	je	ne
peux	pas	très-bien	le	suivre	comme	vous	le	dites.	»

-Me	parece	que	esto	lo	entendería	mejor	-dijo
Alicia	amablemente	si	lo	viera	escrito,	pero
tal	como	usted	lo	dice	no	puedo	seguir	el	hilo.

«	Cela	n’est	rien	auprès	de	ce	que	je	pourrais	dire	si	je
voulais,	»	répondit	la	Duchesse	d’un	ton	satisfait.

-¡Esto	no	es	nada	comparado	con	lo	que	yo
podría	decir	si	quisiera!	-afirmó	la	Duquesa
con	orgullo.

«	Je	vous	en	prie,	ne	vous	donnez	pas	la	peine
d’allonger	davantage	votre	explication,	»	dit	Alice.

-¡Por	favor,	no	se	moleste	en	decirlo	de	una
manera	más	larga!	-Imploró	Alicia.

«	Oh	!	ne	parlez	pas	de	ma	peine,	»	dit	la	Duchesse	;	«
je	vous	fais	cadeau	de	tout	ce	que	j’ai	dit	jusqu’à
présent.	»

-¡Oh,	no	hables	de	molestias!	-dijo	la
Duquesa-.	Te	regalo	con	gusto	todas	las	cosas
que	he	dicho	hasta	este	momento.

«	Voilà	un	cadeau	qui	n’est	pas	cher	!	»	pensa	Alice.	«
Je	suis	bien	contente	qu’on	ne	fasse	pas	de	cadeau
d’anniversaire	comme	cela	!	»	Mais	elle	ne	se	hasarda
pas	à	le	dire	tout	haut.

«¡Vaya	regalito!»,	pensó	Alicia.	«¡Menos	mal
que	no	existen	regalos	de	cumpleaños	de	este
tipo!»	Pero	no	se	atrevió	a	decirlo	en	voz	alta.

«	Encore	à	réfléchir	?	»	demanda	la	Duchesse,	avec	un
nouveau	coup	de	son	petit	menton	pointu.

-¿Otra	vez	pensativa?	-preguntó	la	Duquesa,
hundiendo	un	poco	más	la	afilada	barbilla	en
el	hombro	de	Alicia.

«	J’ai	bien	le	droit	de	réfléchir,	»	dit	Alice	sèchement,
-Tengo	derecho	a	pensar,	¿no?	-replicó	Alicia



car	elle	commençait	à	se	sentir	un	peu	ennuyée. con	acritud,	porque	empezaba	a	estar	harta
de	la	Duquesa.

«	À	peu	près	le	même	droit,	»	dit	la	Duchesse,	«	que	les
cochons	de	voler,	et	la	mo—	»

-Exactamente	el	mismo	derecho	dijo	la
Duquesa-	que	el	que	tienen	los	cerdos	a	volar,
y	la	mora...

Mais	ici,	au	grand	étonnement	d’Alice,	la	voix	de	la
Duchesse	s’éteignit	au	milieu	de	son	mot	favori,	morale,
et	le	bras	qui	était	passé	sous	le	sien	commença	de
trembler.	Alice	leva	les	yeux	et	vit	la	Reine	en	face
d’elle,	les	bras	croisés,	sombre	et	terrible	comme	un
orage.

Pero	en	este	punto,	con	gran	sorpresa	de
Alicia,	la	voz	de	la	Duquesa	se	perdió	en	un
susurro,	precisamente	en	medio	de	su
palabra	favorita,	«moraleja»,	y	el	brazo	con
que	tenía	cogida	a	Alicia	empezó	a	temblar.
Alicia	levantó	los	ojos,	y	vio	que	la	Reina
estaba	delante	de	ellas,	con	los	brazos
cruzados	y	el	ceño	tempestuoso.

«	Voilà	un	bien	beau	temps,	Votre	Majesté	!	»	fit	la
Duchesse,	d’une	voix	basse	et	tremblante.

-¡Hermoso	día,	Majestad!	-empezó	a	decir	la
Duquesa	en	voz	baja	y	temblorosa.

«	Je	vous	en	préviens	!	»	cria	la	Reine,	trépignant	tout
le	temps.	«	Hors	d’ici,	ou	à	bas	la	tête	!	et	cela	en	moins
de	rien	!	Choisissez.	»

-Ahora	vamos	a	dejar	las	cosas	bien	claras
rugió	la	Reina,	dando	una	patada	en	el	suelo
mientras	hablaba-:	¡O	tú	o	tu	cabeza	tenéis
que	desaparecer	del	mapa!	¡Y	en	menos	que
canta	un	gallo!	¡Elige!

La	Duchesse	eut	bientôt	fait	son	choix	:	elle	disparut	en
un	clin	d’œil. La	Duquesa	eligió,	y	desapareció	a	toda	prisa.

«	Continuons	notre	partie,	»	dit	la	Reine	à	Alice	;	et
Alice,	trop	effrayée	pour	souffler	mot,	la	suivit
lentement	vers	la	pelouse.

-Y	ahora	volvamos	al	juego	-le	dijo	la	Reina	a
Alicia.	
Alicia	estaba	demasiado	asustada	para	decir
esta	boca	es	mía,	pero	siguió	dócilmente	a	la
Reina	hacia	el	campo	de	croquet.

Les	autres	invités,	profitant	de	l’absence	de	la	Reine,	se
reposaient	à	l’ombre,	mais	sitôt	qu’ils	la	virent	ils	se
hâtèrent	de	retourner	au	jeu,	la	Reine	leur	faisant
simplement	observer	qu’un	instant	de	retard	leur
coûterait	la	vie.

Los	otros	invitados	habían	aprovechado	la
ausencia	de	la	Reina,	y	se	habían	tumbado	a
la	sombra,	pero,	en	cuanto	la	vieron,	se
apresuraron	a	volver	al	juego,	mientras	la
Reina	se	limitaba	a	señalar	que	un	segundo
de	retraso	les	costaría	la	vida.

Tant	que	dura	la	partie,	la	Reine	ne	cessa	de	se
quereller	avec	les	autres	joueurs	et	de	crier	:	«	Qu’on
coupe	la	tête	à	celui-ci	!	Qu’on	coupe	la	tête	à	celle-là	!
»	Ceux	qu’elle	condamnait	étaient	arrêtés	par	les
soldats	qui,	bien	entendu,	avaient	à	cesser	de	servir
d’arches,	de	sorte	qu’au	bout	d’une	demi-heure
environ,	il	ne	restait	plus	d’arches,	et	tous	les	joueurs,	à
l’exception	du	Roi,	de	la	Reine,	et	d’Alice,	étaient
arrêtés	et	condamnés	à	avoir	la	tête	tranchée.

Todo	el	tiempo	que	estuvieron	jugando,	la
Reina	no	dejó	de	pelearse	con	los	otros
jugadores,	ni	dejó	de	gritar	«¡Que	le	corten	a
éste	la	cabeza!»	o	«¡Que	le	corten	a	ésta	la
cabeza!»	Aquellos	a	los	que	condenaba	eran
puestos	bajo	la	vigilancia	de	soldados,	que
naturalmente	tenían	que	dejar	de	hacer	de
aros,	de	modo	que	al	cabo	de	una	media	hora
no	quedaba	ni	un	solo	aro,	y	todos	los
jugadores,	excepto	el	Rey,	la	Reina	y	Alicia,
estaban	arrestados	y	bajo	sentencia	de
muerte.



Alors	la	Reine	cessa	le	jeu	toute	hors	d’haleine,	et	dit	à
Alice	:	«	Avez-vous	vu	la	Fausse-Tortue	?	»

Entonces	la	Reina	abandonó	la	partida,	casi
sin	aliento,	y	le	preguntó	a	Alicia:	
-¿Has	visto	ya	a	la	Falsa	Tortuga?

«	Non,	»	dit	Alice	;	«	je	ne	sais	même	pas	ce	que	c’est
qu’une	Fausse-Tortue.	»

-No	-dijo	Alicia-.	Ni	siquiera	sé	lo	que	es	una
Falsa	Tortuga.

«	C’est	ce	dont	on	fait	la	soupe	à	la	Fausse-Tortue,	»	dit
la	Reine.

-¿Nunca	has	comido	sopa	de	tortuga?	-
preguntó	la	Reina-.	Pues	hay	otra	sopa	que
parece	de	tortuga	pero	no	es	de	auténtica
tortuga.	La	Falsa	Tortuga	sirve	para	hacer
esta	sopa.

«	Je	n’en	ai	jamais	vu,	et	c’est	la	première	fois	que	j’en
entends	parler,	»	dit	Alice.

-Nunca	he	visto	ninguna,	ni	he	oído	hablar	de
ella	-dijo	Alicia.

«	Eh	bien	!	venez,	»	dit	la	Reine,	«	et	elle	vous	contera
son	histoire.	»

-¡Andando,	pues!	-ordenó	la	Reina-.	Y	la	Falsa
Tortuga	te	contará	su	historia.

Comme	elles	s’en	allaient	ensemble,	Alice	entendit	le
Roi	dire	à	voix	basse	à	toute	la	compagnie	:	«	Vous	êtes
tous	graciés.	»	«	Allons,	voilà	qui	est	heureux	!	»	se	dit-
elle	en	elle-même,	car	elle	était	toute	chagrine	du
grand	nombre	d’exécutions	que	la	Reine	avait
ordonnées.

Mientras	se	alejaban	juntas,	Alicia	oyó	que	el
Rey	decía	en	voz	baja	a	todo	el	grupo:
«Quedáis	todos	perdonados.»	«¡Vaya,	eso	sí
que	está	bien!»,	se	dijo	Alicia,	que	se	sentía
muy	inquieta	por	el	gran	número	de
ejecuciones	que	la	Reina	había	ordenado.

Elles	rencontrèrent	bientôt	un	Griffon,	étendu	au	soleil
et	dormant	profondément.	(Si	vous	ne	savez	pas	ce	que
c’est	qu’un	Griffon,	regardez	l’image.)	«	Debout	!
paresseux,	»	dit	la	Reine,	«	et	menez	cette	petite
demoiselle	voir	la	Fausse-Tortue,	et	l’entendre	raconter
son	histoire.	Il	faut	que	je	m’en	retourne	pour	veiller	à
quelques	exécutions	que	j’ai	ordonnées	;	»	et	elle	partit
laissant	Alice	seule	avec	le	Griffon.	La	mine	de	cet
animal	ne	plaisait	pas	trop	à	Alice,	mais,	tout	bien
considéré,	elle	pensa	qu’elle	ne	courait	pas	plus	de
risques	en	restant	auprès	de	lui,	qu’en	suivant	cette
Reine	farouche.

Al	poco	rato	llegaron	junto	a	un	Grifo,	que
yacía	profundamente	dormido	al	sol.	
-¡Arriba,	perezoso!	-ordenó	la	Reina-.	Y
acompaña	a	esta	señorita	a	ver	a	la	Falsa
Tortuga	y	a	que	oiga	su	historia.	Yo	tengo	que
volver	para	vigilar	unas	cuantas	ejecuciones
que	he	ordenado.	
Y	se	alejó	de	allí,	dejando	a	Alicia	sola	con	el
Grifo.	A	Alicia	no	le	gustaba	nada	el	aspecto
de	aquel	bicho,	pero	pensó	que,	a	fin	de
cuentas,	quizás	estuviera	más	segura	si	se
quedaba	con	él	que	si	volvía	atrás	con	el
basilisco	de	la	Reina.	Así	pues,	esperó.

Le	Griffon	se	leva	et	se	frotta	les	yeux,	puis	il	guetta	la
Reine	jusqu’à	ce	qu’elle	fût	disparue	;	et	il	se	mit	à
ricaner.	«	Quelle	farce	!	»	dit	le	Griffon,	moitié	à	part
soi,	moitié	à	Alice.

El	Grifo	se	incorporó	y	se	frotó	los	ojos;
después	estuvo	mirando	a	la	Reina	hasta	que
se	perdió	de	vista;	después	soltó	una
carcajada	burlona.	
-¡Tiene	gracia!	-dijo	el	Grifo,	medio	para	sí,
medio	dirigiéndose	a	Alicia.

«	Quelle	est	la	farce	?	»	demanda	Alice. -¿Qué	es	lo	que	tiene	gracia?	-preguntó	Alicia.

«	Elle	!	»	dit	le	Griffon.	«	C’est	une	idée	qu’elle	se	fait	;
jamais	on	n’exécute	personne,	vous	comprenez.	Venez
donc	!	»

-Ella	-contestó	el	Grifo.	Todo	son	fantasías
suyas.	Nunca	ejecutan	a	nadie,	sabes.
¡Vamos!

«	Tout	le	monde	ici	dit	:	«	Venez	donc	!	»	»	pensa	Alice,
«Aquí	todo	el	mundo	da	órdenes»,	pensó
Alicia,	mientras	lo	seguía	con	desgana.	



en	suivant	lentement	le	Griffon.	«	Jamais	de	ma	vie	on
ne	m’a	fait	aller	comme	cela	;	non,	jamais	!	»

«¡No	había	recibido	tantas	órdenes	en	toda
mi	vida!	¡Jamás!»

Ils	ne	firent	pas	beaucoup	de	chemin	avant
d’apercevoir	dans	l’éloignement	la	Fausse-Tortue
assise,	triste	et	solitaire,	sur	un	petit	récif,	et,	à	mesure
qu’ils	approchaient,	Alice	pouvait	l’entendre	qui
soupirait	comme	si	son	cœur	allait	se	briser	;	elle	la
plaignait	sincèrement.	«	Quel	est	donc	son	chagrin	?	»
demanda-t-elle	au	Griffon	;	et	le	Griffon	répondit,
presque	dans	les	mêmes	termes	qu’auparavant	:	«	C’est
une	idée	qu’elle	se	fait	;	elle	n’a	point	de	chagrin,	vous
comprenez.	Venez	donc	!	»

No	habían	andado	mucho	cuando	vieron	a	la
Falsa	Tortuga	a	lo	lejos,	sentada	triste	y
solitaria	sobre	una	roca,	y,	al	acercarse,
Alicia	pudo	oír	que	suspiraba	como	si	se	le
partiera	el	corazón.	Le	dio	mucha	pena.	
-¿Qué	desgracia	le	ha	ocurrido?	-preguntó	al
Grifo.	
Y	el	Grifo	contestó,	casi	con	las	mismas
palabras	de	antes:	
-Todo	son	fantasías	suyas.	No	le	ha	ocurrido
ninguna	desgracia,	sabes.	¡Vamos!

Ainsi	ils	s’approchèrent	de	la	Fausse-Tortue,	qui	les
regarda	avec	de	grands	yeux	pleins	de	larmes,	mais	ne
dit	rien.

Así	pues,	llegaron	junto	a	la	Falsa	Tortuga,
que	los	miró	con	sus	grandes	ojos	llenos	de
lágrimas,	pero	no	dijo	nada.

«	Cette	petite	demoiselle,	»	dit	le	Griffon,	«	veut	savoir
votre	histoire.	»

-Aquí	esta	señorita	-explicó	el	Grifo-	quiere
conocer	tu	historia.

«	Je	vais	la	lui	raconter,	»	dit	la	Fausse-Tortue,	d’un	ton
grave	et	sourd	:	«	Asseyez-vous	tous	deux,	et	ne	dites
pas	un	mot	avant	que	j’aie	fini.	»

-Voy	a	contársela	-dijo	la	Falsa	Tortuga	en	voz
grave	y	quejumbrosa-.	Sentaos	los	dos,	y	no
digáis	ni	una	sola	palabra	hasta	que	yo	haya
terminado.

Ils	s’assirent	donc,	et	pendant	quelques	minutes,
personne	ne	dit	mot.	Alice	pensait	:	«	Je	ne	vois	pas
comment	elle	pourra	jamais	finir	si	elle	ne	commence
pas.	»	Mais	elle	attendit	patiemment.

Se	sentaron	pues,	y	durante	unos	minutos
nadie	habló.	Alicia	se	dijo	para	sus	adentros:
«No	entiendo	cómo	va	a	poder	terminar	su
historia,	si	no	se	decide	a	empezarla».	Pero
esperó	pacientemente.

«	Autrefois,	»	dit	enfin	la	Fausse-Tortue,	«	j’étais	une
vraie	Tortue.	»

-Hubo	un	tiempo	-dijo	por	fin	la	Falsa
Tortuga,	con	un	profundo	suspiro-	en	que	yo
era	una	tortuga	de	verdad.

Ces	paroles	furent	suivies	d’un	long	silence	interrompu
seulement	de	temps	à	autre	par	cette	exclamation	du
Griffon	:	«	Hjckrrh	!	»	et	les	soupirs	continuels	de	la
Fausse-Tortue.	Alice	était	sur	le	point	de	se	lever	et	de
dire	:	«	Merci	de	votre	histoire	intéressante,	»	mais	elle
ne	pouvait	s’empêcher	de	penser	qu’il	devait	sûrement
y	en	avoir	encore	à	venir.	Elle	resta	donc	tranquille
sans	rien	dire.

Estas	palabras	fueron	seguidas	por	un
silencio	muy	largo,	roto	sólo	por	uno	que	otro
graznido	del	Grifo	y	por	los	constantes
sollozos	de	la	Falsa	Tortuga.	Alicia	estaba	a
punto	de	levantarse	y	de	decir:	«Muchas
gracias,	señora,	por	su	interesante	historia»,
pero	no	podía	dejar	de	pensar	que	tenía
forzosamente	que	seguir	algo	más,	conque
siguió	sentada	y	no	dijo	nada.

«	Quand	nous	étions	petits,	»	continua	la	Fausse	Tortue
d’un	ton	plus	calme,	quoiqu’elle	laissât	encore	de	temps
à	autre	échapper	un	sanglot,	«	nous	allions	à	l’école	au
fond	de	la	mer.	La	maîtresse	était	une	vieille	tortue	;
nous	l’appelions	Chélonée.	»

-Cuando	éramos	pequeñas	-siguió	por	fin	la
Falsa	Tortuga,	un	poco	más	tranquila,	pero
sin	poder	todavía	contener	algún	sollozo-,
íbamos	a	la	escuela	del	mar.	El	maestro	era
una	vieja	tortuga	a	la	que	llamábamos
Galápago.



«	Et	pourquoi	l’appeliez-vous	Chélonée,	si	ce	n’était	pas
son	nom	?	»

-¿Por	qué	lo	llamaban	Galápago,	si	no	era	un
galápago?	-preguntó	Alicia.

«	Parce	qu’on	ne	pouvait	s’empêcher	de	s’écrier	en	la
voyant	:	«	Quel	long	nez	!	»	»	dit	la	Fausse-Tortue	d’un
ton	fâché	;	«	vous	êtes	vraiment	bien	bornée	!	»

-Lo	llamábamos	Galápago	porque	siempre
estaba	diciendo	que	tenía	a	«gala»	enseñar
en	una	escuela	de	«pago»	-explicó	la	Falsa
Tortuga	de	mal	humor-.	¡Realmente	eres	una
niña	bastante	tonta!

«	Vous	devriez	avoir	honte	de	faire	une	question	si
simple	!	»	ajouta	le	Griffon	;	et	puis	tous	deux
gardèrent	le	silence,	les	yeux	fixés	sur	la	pauvre	Alice,
qui	se	sentait	prête	à	rentrer	sous	terre.	Enfin	le
Griffon	dit	à	la	Fausse-Tortue,	«	En	avant,	camarade	!
Tâchez	d’en	finir	aujourd’hui	!	»	et	elle	continua	en	ces
termes	:

-Tendrías	que	avergonzarte	de	ti	misma	por
preguntar	cosas	tan	evidentes	-añadió	el
Grifo.	
Y	el	Grifo	y	la	Falsa	Tortuga	permanecieron
sentados	en	silencio,	mirando	a	la	pobre
Alicia,	que	hubiera	querido	que	se	la	tragara
la	tierra.	Por	fin	el	Grifo	le	dijo	a	la	Falsa
Tortuga:	
-Sigue	con	tu	historia,	querida.	¡No	vamos	a
pasarnos	el	día	en	esto!

«	Oui,	nous	allions	à	l’école	dans	la	mer,	bien	que	cela
vous	étonne.	»

Y	la	Falsa	Tortuga	siguió	con	estas	palabras:	
-Sí,	íbamos	a	la	escuela	del	mar,	aunque	tú	no
lo	creas...

«	Je	n’ai	pas	dit	cela,	»	interrompit	Alice.
-¡Yo	nunca	dije	que	no	lo	creyera!	-la
interrumpió	Alicia.

«	Vous	l’avez	dit,	»	répondit	la	Fausse-Tortue. -Sí	lo	hiciste	-dijo	la	Falsa	Tortuga.

«	Taisez-vous	donc,	»	ajouta	le	Griffon,	avant	qu’Alice
pût	reprendre	la	parole.	La	Fausse-Tortue	continua	:

-¡Cállate	esa	boca!	-añadió	el	Grifo,	antes	de
que	Alicia	pudiera	volver	a	hablar.

«	Nous	recevions	la	meilleure	éducation	possible	;	au
fait,	nous	allions	tous	les	jours	à	l’école.	»

La	Falsa	Tortuga	siguió:	
-Recibíamos	una	educación	perfecta...	En
realidad,	íbamos	a	la	escuela	todos	los	días...

«	Moi	aussi,	j’y	ai	été	tous	les	jours,	»	dit	Alice	;	«	il	n’y
a	pas	de	quoi	être	si	fière.	»

-También	yo	voy	a	la	escuela	todos	los	días	-
dijo	Alicia-.	No	hay	motivo	para	presumir
tanto.

«	Avec	des	«	en	sus,	»	»	dit	la	Fausse-Tortue	avec
quelque	inquiétude.

-¿Una	escuela	con	clases	especiales?	-
preguntó	la	Falsa	Tortuga	con	cierta
ansiedad.

«	Oui,	»	dit	Alice,	«	nous	apprenions	l’italien	et	la
musique	en	sus.	»

-Sí	-contestó	Alicia.	Tenemos	clases
especiales	de	francés	y	de	música.

«	Et	le	blanchissage	?	»	dit	la	Fausse-Tortue. -¿Y	lavado?	-preguntó	la	Falsa	Tortuga.

«	Non,	certainement	!	»	dit	Alice	indignée. -¡Claro	que	no!	-protestó	Alicia	indignada.

«	Ah	!	Alors	votre	pension	n’était	pas	vraiment	des
bonnes,	»	dit	la	Fausse-Tortue	comme	soulagée	d’un
grand	poids.	«	Eh	bien,	à	notre	pension	il	y	avait	au	bas
du	prospectus	:	«	l’italien,	la	musique,	et	le
blanchissage	en	sus.	»	»

-¡Ah!	En	tal	caso	no	vas	en	realidad	a	una
buena	escuela	-dijo	la	Falsa	Tortuga	en	tono
de	alivio-.	En	nuestra	escuela	había	clases
especiales	de	francés,	música	y	lavado.



«	Vous	ne	deviez	pas	en	avoir	grand	besoin,	puisque
vous	viviez	au	fond	de	la	mer,	»	dit	Alice.

-No	han	debido	servirle	de	gran	cosa	-observó
Alicia-,	viviendo	en	el	fondo	del	mar.

«	Je	n’avais	pas	les	moyens	de	l’apprendre,	»	dit	en
soupirant	la	Fausse-Tortue	;	«	je	ne	suivais	que	les
cours	ordinaires.	»

-Yo	no	tuve	ocasión	de	aprender	-dijo	la	Falsa
Tortuga	con	un	suspiro-.	Sólo	asistí	a	las
clases	normales.

«	Qu’est-ce	que	c’était	?	»	demanda	Alice.
-¿Y	cuales	eran	esos?	-preguntó	Alicia
interesada.

«	À	Luire	et	à	Médire,	cela	va	sans	dire,	»	répondit	la
Fausse-Tortue	;	«	et	puis	les	différentes	branches	de
l’Arithmétique	:	l’Ambition,	la	Distraction,
l’Enjolification,	et	la	Dérision.	»

-Nos	enseñaban	a	beber	y	a	escupir,
naturalmente.	Y	luego,	las	diversas	materias
de	la	aritmética:	a	saber,	fumar,	reptar,
deificar	y	sobre	todo	la	dimisión.

«	Je	n’ai	jamais	entendu	parler	d’enjolification,	»	se
hasarda	de	dire	Alice.	«	Qu’est-ce	que	c’est	?	» -Jamás	oí	hablar	de	deificar	-respondió	Alicia.

Le	Griffon	leva	les	deux	pattes	en	l’air	en	signe
d’étonnement.	«	Vous	n’avez	jamais	entendu	parler
d’enjolir	!	»	s’écria-t-il.	«	Vous	savez	ce	que	c’est	que	«
embellir,	»	je	suppose	?	»

El	Grifo	se	alzó	sobre	dos	patas,	muy
asombrado:	
-¡Cómo!	¿Nunca	aprendiste	a	deificar?	Por	lo
menos	sabrás	lo	que	significa	"embellecer".

«	Oui,	»	dit	Alice,	en	hésitant	:	«	cela	veut	dire	—
rendre	—	une	chose	—	plus	belle.	»

-Pues...	eso	sí,	quiere	decir	hacer	algo	más
bello	de	lo	que	es.

«	Eh	bien	!	»	continua	le	Griffon,	«	si	vous	ne	savez	pas
ce	que	c’est	que	«	enjolir	»	vous	êtes	vraiment	niaise.	»

-Pues	-respondió	el	Grifo	triunfalmente-,	si	no
sabes	ahora	lo	que	quiere	decir	deificar	es
que	estás	completamente	tonta.

Alice	ne	se	sentit	pas	encouragée	à	faire	de	nouvelles
questions	là-dessus,	elle	se	tourna	donc	vers	la	Fausse-
Tortue,	et	lui	dit,	«	Qu’appreniez-vous	encore	?	»

Con	lo	cual	cerró	la	boca	a	Alicia,	la	que	ya
no	se	atrevió	a	seguir	preguntando	lo	que
significaban	las	cosas.	Dijo	a	la	Falsa
Tortuga:	
-¿Qué	otras	cosas	aprendías	allí?

«	Eh	bien,	il	y	avait	le	Grimoire,	»	répondit	la	Fausse-
Tortue	en	comptant	sur	ses	battoirs	;	«	le	Grimoire
ancien	et	moderne,	avec	la	Mérographie,	et	puis	le
Dédain	;	le	maître	de	Dédain	était	un	vieux	congre	qui
venait	une	fois	par	semaine	;	il	nous	enseignait	à
Dédaigner,	à	Esquiver	et	à	Feindre	à	l’huître.	»

-Pues	aprendía	Histeria,	histeria	antigua	y
moderna.	También	Mareografía,	y	dibujo.	El
profesor	era	un	congrio	que	venía	a	darnos
clase	una	vez	por	semana	y	que	nos	enseñó
eso,	más	otras	cosas,	como	la	tintura	al	bóleo.

«	Qu’est-ce	que	cela	?	»	dit	Alice. -¿Y	eso	qué	es?	-preguntó	Alicia.

«	Ah	!	je	ne	peux	pas	vous	le	montrer,	moi,	»	dit	la
Fausse-Tortue,	«	je	suis	trop	gênée,	et	le	Griffon	ne	l’a
jamais	appris.	»

-No	puedo	hacerte	una	demostración,	ya	que
ahora	estoy	muy	baja	de	forma	-respondió	la
Falsa	Tortuga.	Y	el	Grifo,	como	él	mismo
podrá	decirte,	nunca	aprendió	a	tintar	al
bóleo.

«	Je	n’en	avais	pas	le	temps,	»	dit	le	Griffon,	«	mais	j’ai
suivi	les	cours	du	professeur	de	langues	mortes	;	c’était
un	vieux	crabe,	celui-là.	»

-Nunca	tuve	tiempo	suficiente	-se	excusó	el
Grifo.	-Pero	sí	que	iba	a	las	clases	de	Letras.
Y	teníamos	un	maestro	que	era	un	gran
maestro,	un	viejo	cangrejo.



«	Je	n’ai	jamais	suivi	ses	cours,	»	dit	la	Fausse-Tortue
avec	un	soupir	;	«	il	enseignait	le	Larcin	et	la	Grève.	»

-Nunca	fui	a	sus	clases	-dijo	la	Falsa	Tortuga
lloriqueando-,	dicen	que	enseñaba	patín	y
riego.

«	C’est	ça,	c’est	ça,	»	dit	le	Griffon,	en	soupirant	à	son
tour	;	et	ces	deux	créatures	se	cachèrent	la	figure	dans
leurs	pattes.

-Sí,	sí	que	lo	hacía	-respondió	el	Grifo.	Y	las
dos	se	taparon	la	cabeza	con	las	patas,	muy
soliviantadas.

«	Combien	d’heures	de	leçons	aviez-vous	par	jour	?	»
dit	Alice	vivement,	pour	changer	la	conversation.

-¿Cuantas	horas	al	día	duraban	esas
lecciones?	-preguntó	Alicia	interesada,
aunque	no	lograba	entender	mucho	qué	eran
aquellas	asignaturas	tan	raras,	o	si	es	que	no
sabían	pronunciar.	Tintura	al	bóleo	debería
ser	pintura	al	óleo,	y	patín	y	riego	serían	latín
y	griego,	pero	lo	que	es	las	otras,	se	le
escapaban.

«	Dix	heures,	le	premier	jour,	»	dit	la	Fausse-Tortue	;	«
neuf	heures,	le	second,	et	ainsi	de	suite.	»

-Teníamos	diez	horas	al	día	el	primer	día.
Luego,	el	segundo	día,	nueve	y	así
sucesivamente.

«	Quelle	singulière	méthode	!	»	s’écria	Alice.
-Pues	me	resulta	un	horario	muy	extraño	-
observó	la	niña.

«	C’est	pour	cela	qu’on	les	appelle	leçons,	»	dit	le
Griffon,	«	parce	que	nous	les	laissons	là	peu	à	peu.	»

-Por	eso	se	llamaban	cursos,	no	entiendes
nada.	Se	llamaban	cursos	porque	se
acortaban	de	día	en	día.

C’était	là	pour	Alice	une	idée	toute	nouvelle	;	elle	y
réfléchit	un	peu	avant	de	faire	une	autre	observation.	«
Alors	le	onzième	jour	devait	être	un	jour	de	congé	?	»

Eso	resultaba	nuevo	para	Alicia	y	antes	de
hacer	una	nueva	pregunta	le	dio	unas	cuantas
vueltas	al	asunto.	
Por	fin	preguntó:	
-Entonces,	el	día	once,	sería	fiesta,	claro.

«	Assurément,	»	répondit	la	Fausse-Tortue.
-Naturalmente	que	sí	-respondió	la	Falsa
Tortuga.

«	Et	comment	vous	arrangiez-vous	le	douzième	jour	?	»
s’empressa	de	demander	Alice. -¿Y	el	doceavo?

«	En	voilà	assez	sur	les	leçons,	»	dit	le	Griffon
intervenant	d’un	ton	très-décidé	;	«	parlez-lui	des	jeux
maintenant.	»

-Basta	de	cursos	ya	-ordenó	el	Grifo
autoritariamente.	–Cuéntale	ahora	algo	sobre
los	juegos.

CHAPITRE	X Capítulo	X

LE	QUADRILLE	DE	HOMARDS El	baile	de	la	Langosta

La	Fausse-Tortue	soupira	profondément	et	passa	le	dos

La	Falsa	Tortuga	suspiró	profundamente	y	se
enjugó	una	lágrima	con	la	aleta.	
Antes	de	hablar,	miró	a	Alicia	durante



d’une	de	ses	nageoires	sur	ses	yeux.	Elle	regarda	Alice
et	s’efforça	de	parler,	mais	les	sanglots	étouffèrent	sa
voix	pendant	une	ou	deux	minutes.	«	On	dirait	qu’elle	a
un	os	dans	le	gosier,	»	dit	le	Griffon,	et	il	se	mit	à	la
secouer	et	à	lui	taper	dans	le	dos.	Enfin	la	Fausse-
Tortue	retrouva	la	voix,	et,	tandis	que	de	grosses
larmes	coulaient	le	long	de	ses	joues,	elle	continua	:

bastante	tiempo,	mientras	los	sollozos	casi	la
ahogaban.	
-Se	te	ha	atragantado	un	hueso,	parece	-dijo
el	Grifo	poco	respetuoso.	Y	se	puso	a	darle
golpes	en	la	concha	por	la	parte	de	la
espalda.	
Por	fin	la	Tortuga	recobró	la	voz	y	reanudó	su
narración,	solo	que	las	lágrimas	resbalaban
por	su	vieja	cara	arrugada.

«	Peut-être	n’avez-vous	pas	beaucoup	vécu	au	fond	de
la	mer	?	»	—	(	«	Non,	»	dit	Alice)	—	«	et	peut-être	ne
vous	a-t-on	jamais	présentée	à	un	homard	?	»	(Alice
allait	dire	:	«	J’en	ai	goûté	une	fois	—	»	mais	elle	se
reprit	vivement,	et	dit	:	«	Non,	jamais.	»)	«	De	sorte	que
vous	ne	pouvez	pas	du	tout	vous	figurer	quelle	chose
délicieuse	c’est	qu’un	quadrille	de	homards.	»

-Tú	acaso	no	hayas	vivido	mucho	tiempo	en	el
fondo	del	mar...	
-Desde	luego	que	no»,	dijo	Alicia.	
-Y	quizá	no	hayas	entrado	nunca	en	contacto
con	una	langosta.	
Alicia	empezó	a	decir:	«Una	vez	comí...»,	pero
se	interrumpió	a	toda	prisa	por	si	alguien	se
sentía	ofendido.	
-No,	nunca	-respondió.	
Pues	entonces,	¡no	puedes	tener	ni	idea	de	lo
agradable	que	resulta	el	Baile	de	la	Langosta!

«	Non,	vraiment,	»	dit	Alice.	«	Qu’est-ce	que	c’est	que
cette	danse-là	?	»

-No	reconoció	Alicia-.	¿Qué	clase	de	baile	es
éste?

«	D’abord,	»	dit	le	Griffon,	«	on	se	met	en	rang	le	long
des	bords	de	la	mer	—	»

-Verás	-dijo	el	Grifo-,	primero	se	forma	una
línea	a	lo	largo	de	la	playa...

«	On	forme	deux	rangs,	»	cria	la	Fausse-Tortue	:	«	des
phoques,	des	tortues	et	des	saumons,	et	ainsi	de	suite.
Puis	lorsqu’on	a	débarrassé	la	côte	des	gelées	de	mer
—	»

-¡Dos	líneas!	-gritó	la	Falsa	Tortuga-.	Focas,
tortugas	y	demás.	Entonces,	cuando	se	han
quitado	todas	las	medusas	de	en	medio...

«	Cela	prend	ordinairement	longtemps,	»	dit	le	Griffon.
-Cosa	que	por	lo	general	lleva	bastante
tiempo	-interrumpió	el	Grifo.

«	—	on	avance	deux	fois	—	» -...	se	dan	dos	pasos	al	frente...

«	Chacun	ayant	un	homard	pour	danseur,	»	cria	le
Griffon.

-¡Cada	uno	con	una	langosta	de	pareja!	-gritó
el	Grifo.

«	Cela	va	sans	dire,	»	dit	la	Fausse-Tortue.	«	Avancez
deux	fois	et	balancez	—	»

-Por	supuesto	-dijo	la	Falsa	Tortuga-.	Se	dan
dos	pasos	al	frente,	se	forman	parejas...

«	Changez	de	homards,	et	revenez	dans	le	même	ordre,
»	continua	le	Griffon.

-...	se	cambia	de	langosta,	y	se	retrocede	en
el	mismo	orden	–siguió	el	Grifo.

«	Et	puis,	vous	comprenez,	»	continua	la	Fausse-Tortue,
«	vous	jetez	les	—	»

-Entonces	-siguió	la	Falsa	Tortuga-	se	lanzan
las...

«	Les	homards	!	»	cria	le	Griffon,	en	faisant	un	bond	en
l’air.

-¡Las	langostas!	-exclamó	el	Grifo	con
entusiasmo,	dando	un	salto	en	el	aire.

«	—	aussi	loin	à	la	mer	que	vous	le	pouvez	—	» -...lo	más	lejos	que	se	pueda	en	el	mar...



«	Vous	nagez	à	leur	poursuite	!!	»	cria	le	Griffon. -¡Y	a	nadar	tras	ellas!	-chilló	el	Grifo.

«	—	vous	faites	une	cabriole	dans	la	mer	!!!	»	cria	la
Fausse-Tortue,	en	cabriolant	de	tous	côtés	comme	une
folle.

-¡Se	da	un	salto	mortal	en	el	mar!	-gritó	la
Falsa	Tortuga,	dando	palmadas	de
entusiasmo.

«	Changez	encore	de	homards	!!!!	»	hurla	le	Griffon	de
toutes	ses	forces.

-¡Se	cambia	otra	vez	de	langosta!	-aulló	el
Grifo.

«	—	revenez	à	terre	;	et	—	c’est	là	la	première	figure,	»
dit	la	Fausse-Tortue,	baissant	tout	à	coup	la	voix	;	et
ces	deux	êtres,	qui	pendant	tout	ce	temps	avaient	bondi
de	tous	côtés	comme	des	fous,	se	rassirent	bien
tristement	et	bien	posément,	puis	regardèrent	Alice.

-Se	vuelve	a	la	playa,	y...	aquí	termina	la
primera	figura	-dijo	la	¡Falsa	Tortuga,
mientras	bajaba	repentinamente	la	voz.	
Y	las	dos	criaturas,	que	habían	estado	dando
saltos	y	haciendo	cabriolas	durante	toda	la
explicación,	se	volvieron	a	sentar	muy	tristes
y	tranquilas,	y	miraron	a	Alicia.

«	Cela	doit	être	une	très-jolie	danse,	»	dit	timidement
Alice.

-Debe	de	ser	un	baile	precioso	-dijo	Alicia	con
timidez.

«	Voudriez-vous	voir	un	peu	comment	ça	se	danse	?	»
dit	la	Fausse-Tortue.

-¿Te	gustaría	ver	un	poquito	cómo	se	baila?	-
propuso	la	Falsa	Tortuga.

«	Cela	me	ferait	grand	plaisir,	»	dit	Alice. -Claro,	me	gustaría	muchísimo	-dijo	Alicia.

«	Allons,	essayons	la	première	figure,	»	dit	la	Fausse-
Tortue	au	Griffon	;	«	nous	pouvons	la	faire	sans
homards,	vous	comprenez.	Qui	va	chanter	?	»

-¡Ea,	vamos	a	intentar	la	primera	figura!	-le
dijo	la	Falsa	Tortuga	al	Grifo-.	Podemos
hacerlo	sin	langostas,	sabes.	¿Quién	va	a
cantar?

«	Oh	!	chantez,	vous,	»	dit	le	Griffon	;	«	moi	j’ai	oublié
les	paroles.	»

-Cantarás	tú	-dijo	el	Grifo-.	Yo	he	olvidado	la
letra.

Ils	se	mirent	donc	à	danser	gravement	tout	autour
d’Alice,	lui	marchant	de	temps	à	autre	sur	les	pieds
quand	ils	approchaient	trop	près,	et	remuant	leurs
pattes	de	devant	pour	marquer	la	mesure,	tandis	que	la
Fausse-Tortue	chantait	très-lentement	et	très-
tristement	:

Empezaron	pues	a	bailar	solemnemente
alrededor	de	Alicia,	dándole	un	pisotón	cada
vez	que	se	acercaban	demasiado	y	llevando	el
compás	con	las	patas	delanteras,	mientras	la
Falsa	Tortuga	entonaba	lentamente	y	con
melancolía:

«	Nous	n’irons	plus	à	l’eau,	
Si	tu	n’avances	tôt	;	
Ce	Marsouin	trop	pressé	
Va	tous	nous	écraser.

"¿Porqué	no	te	mueves	más	aprisa?	le
pregunto	una	pescadilla	a	un	caracol.	Porque
tengo	tras	mí	un	delfín	pisoteándome	el
talón."

Colimaçon	danse,	
Entre	dans	la	danse	;	
Sautons,	dansons,	
Avant	de	faire	un	plongeon.	»

"¡Mira	lo	contentas	que	se	ponen	las
langostas	y	tortugas	al	andar!	Nos	esperan	en
la	playa	-¡Venga!	¡Baila	y	déjate	llevar!"

«	Je	ne	veux	pas	danser,	
Je	me	f’rais	fracasser.	»	
«	Oh	!	»	reprend	le	Merlan,	
«	C’est	pourtant	bien	plaisant.	»

¡Venga,	baila,	venga,	baila,	venga,	baila	y
déjate	llevar!	¡Baila,	venga,	baila,	venga,
baila,	venga	y	déjate	llevar!

"¡No	te	puedes	imaginar	qué	agradable	es	el



Colimaçon	danse,	
Entre	dans	la	danse	;	
Sautons,	dansons,	
Avant	de	faire	un	plongeon.

baile	cuando	nos	arrojan	con	las	langostas
hacia	el	mar!
Pero	el	caracol	respondía	siempre:
¡Demasiado	lejos,	demasiado	lejos!""	y	ni
siquiera	se	preocupaba	de	mirar."

«	Je	ne	veux	pas	plonger,	
Je	ne	sais	pas	nager.	»	
—	«	Le	Homard	et	l’bateau	
D’sauv’tag’	te	tir’ront	d’l’eau.	»

No	quería	bailar,	no	quería	bailar,	no	quería
bailar...

Colimaçon	danse,	
Entre	dans	la	danse	;	
Sautons,	dansons,	
Avant	de	faire	un	plongeon.

¡Venga,	baila,	venga,	baila,	venga,	baila	y
déjate	llevar!	¡Baila,	venga,	baila,	venga,
baila,	venga	y	déjate	llevar!

«	Merci	;	c’est	une	danse	très-intéressante	à	voir
danser,	»	dit	Alice,	enchantée	que	ce	fût	enfin	fini	;	«	et
je	trouve	cette	curieuse	chanson	du	merlan	si	agréable
!	»

-Muchas	gracias.	Es	un	baile	muy	interesante
-dijo	Alicia,	cuando	vio	con	alivio	que	el	baile
había	terminado-.	¡Y	me	ha	gustado	mucho
esta	canción	de	la	pescadilla!

«	Oh	!	quant	aux	merlans,	»	dit	la	Fausse-Tortue,	«	ils
—	vous	les	avez	vus,	sans	doute	?	»

-Oh,	respecto	a	la	pescadilla...	-dijo	la	Falsa
Tortuga-.	Las	pescadillas	son...	Bueno,
supongo	que	tú	ya	habrás	visto	alguna.

«	Oui,	»	dit	Alice,	«	je	les	ai	souvent	vus	à	dî—	»	elle
s’arrêta	tout	court.

-Sí	-respondió	Alicia-,	las	he	visto	a	menudo
en	la	cen...	
Pero	se	contuvo	a	tiempo	y	guardó	silencio.

«	Je	ne	sais	pas	où	est	Di,	»	reprit	la	Fausse	Tortue	;	«
mais,	puisque	vous	les	avez	vus	si	souvent,	vous	devez
savoir	l’air	qu’ils	ont	?	»

-No	sé	qué	es	eso	de	cen	-dijo	la	Falsa
Tortuga-,	pero,	si	las	has	visto	tan	a	menudo,
sabrás	naturalmente	cómo	son.

«	Je	le	crois,	»	répliqua	Alice,	en	se	recueillant.	«	Ils	ont
la	queue	dans	la	bouche	—	et	sont	tout	couverts	de	mie
de	pain.	»

-Creo	que	sí	-respondió	Alicia	pensativa.
Llevan	la	cola	dentro	de	la	boca	y	van
cubiertas	de	pan	rallado.

«	Vous	vous	trompez	à	l’endroit	de	la	mie	de	pain,	»	dit
la	Fausse-Tortue	:	«	la	mie	serait	enlevée	dans	la	mer,
mais	ils	ont	bien	la	queue	dans	la	bouche,	et	la	raison
en	est	que	—	»	Ici	la	Fausse-Tortue	bâilla	et	ferma	les
yeux.	«	Dites-lui-en	la	raison	et	tout	ce	qui	s’ensuit,	»
dit-elle	au	Griffon.

-Te	equivocas	en	lo	del	pan	-dijo	la	Falsa
Tortuga-.	En	el	mar	el	pan	rallado
desaparecería	en	seguida.	Pero	es	verdad	que
llevan	la	cola	dentro	de	la	boca,	y	la	razón
es...	-Al	llegar	a	este	punto	la	Falsa	Tortuga
bostezó	y	cerró	los	ojos-.	Cuéntale	tú	la	razón
de	todo	esto	-añadió,	dirigiéndose	al	Grifo.

«	La	raison,	c’est	que	les	merlans,	»	dit	le	Griffon,	«
voulurent	absolument	aller	à	la	danse	avec	les
homards.	Alors	on	les	jeta	à	la	mer.	Alors	ils	eurent	à
tomber	bien	loin,	bien	loin.	Alors	ils	s’entrèrent	la
queue	fortement	dans	la	bouche.	Alors	ils	ne	purent

-La	razón	es	-dijo	el	Grifo-	que	las	pescadillas
quieren	participar	con	las	langostas	en	el
baile.	Y	por	lo	tanto	las	arrojan	al	mar.	Y	por
lo	tanto	tienen	que	ir	a	caer	lo	más	lejos
posible.	Y	por	lo	tanto	se	cogen	bien	las	colas
con	la	boca.	Y	por	lo	tanto	no	pueden	después



plus	l’en	retirer.	Voilà	tout.	» volver	a	sacarlas.	Eso	es	todo.

«	Merci,	»	dit	Alice,	«	c’est	très-intéressant	;	je	n’en
avais	jamais	tant	appris	sur	le	compte	des	merlans.	»

-Gracias	-dijo	Alicia-.	Es	muy	interesante.
Nunca	había	sabido	tantas	cosas	sobre	las
pescadillas.

-Pues	aún	puedo	contarte	más	cosas	sobre
ellas-	dijo	el	Grifo.-	¿A	que	no	sabes	por	qué
las	pescadillas	son	blancas?

-No,	y	jamás	me	lo	he	preguntado,	la	verdad
¿Por	qué	son	blancas?

-Pues	porque	sirven	para	darle	brillo	a	los
zapatos	y	las	botas,	por	eso,	por	lo	blancas
que	son-	respondió	el	Grifo	muy	satisfecho.

Alicia	permaneció	asombrada,	con	la	boca
abierta.	
-Para	sacar	brillo-	repetía	estupefacta-.	No
me	lo	explico.

-Pero,	claro.	¿A	ver?	¿Cómo	se	limpian	los
zapatos?	Vamos,	¿cómo	se	les	saca	brillo?

Alicia	se	miró	los	pies,	pensativa,	y	vaciló
antes	de	dar	una	explicación	lógica.	
-Con	betún	negro,	creo.

-Pues	bajo	el	mar,	a	los	zapatos	se	les	da
blanco	de	pescadilla-	respondió	el	Grifo
sentenciosamente.-	Ahora	ya	lo	sabes.

-¿Y	de	que	están	hechos?

-De	mero	y	otros	peces,	vamos	hombre,	si
cualquier	gamba	sabría	responder	a	esa
pregunta-	respondió	el	Grifo	con	impaciencia.

-Si	yo	hubiera	sido	una	pescadilla,	le	hubiera
dicho	al	delfín:	"Haga	el	favor	de	marcharse,
porque	no	deseamos	estar	con	usted".-	dijo
Alicia	pensando	en	una	estrofa	de	la	canción.

-No-	respondió	la	Falsa	Tortuga.-	No	tenían
más	remedio	que	estar	con	él,	ya	que	no	hay
ningún	pez	que	se	respete	que	no	quiera	ir
acompañado	de	un	delfín.

-¿Eso	es	así?	-preguntó	Alicia	muy
sorprendida.

-¡Claro	que	no!-	replicó	la	Falsa	Tortuga.-	Si	a
mí	se	me	acercase	un	pez	y	me	dijera	que
marchaba	de	viaje,	le	preguntaría



primeramente:	"¿Y	con	qué	delfín	vas?

Alicia	se	quedó	pensativa.	Luego	aventuró:

«	Je	propose	donc,	»	dit	le	Griffon,	«	que	vous	nous
racontiez	quelques-unes	de	vos	aventures.	»

-No	sería	en	realidad	lo	que	le	dijera	¿con	que
fin?	
-¡Digo	lo	que	digo!-	aseguró	la	Tortuga
ofendida.	
-Y	ahora	-dijo	el	Grifo,	dirigiéndose	a	Alicia-,
cuéntanos	tú	alguna	de	tus	aventuras.

«	Je	pourrais	vous	conter	mes	aventures	à	partir	de	ce
matin,	»	dit	Alice	un	peu	timidement	;	«	mais	il	est
inutile	de	parler	de	la	journée	d’hier,	car	j’étais	une
personne	tout	à	fait	différente	alors.	»

-Puedo	contaros	mis	aventuras...	a	partir	de
esta	mañana	-dijo	Alicia	con	cierta	timidez-.
Pero	no	serviría	de	nada	retroceder	hasta
ayer,	porque	ayer	yo	era	otra	persona.

«	Expliquez-nous	cela,	»	dit	la	Fausse-Tortue.
-¡Es	un	galimatías!	Explica	todo	esto	-dijo	la
Falsa	Tortuga.

«	Non,	non,	les	aventures	d’abord,	»	dit	le	Griffon	d’un
ton	d’impatience	;	«	les	explications	prennent	tant	de
temps.	»

-¡No,	no!	Las	aventuras	primero	-exclamó	el
Grifo	con	impaciencia-,	las	explicaciones
ocupan	demasiado	tiempo.

Alice	commença	donc	à	leur	conter	ses	aventures
depuis	le	moment	où	elle	avait	vu	le	Lapin	Blanc	pour	la
première	fois.	Elle	fut	d’abord	un	peu	troublée	dans	le
commencement	;	les	deux	créatures	se	tenaient	si	près
d’elle,	une	de	chaque	côté,	et	ouvraient	de	si	grands
yeux	et	une	si	grande	bouche	!	Mais	elle	reprenait
courage	à	mesure	qu’elle	parlait.	Les	auditeurs
restèrent	fort	tranquilles	jusqu’à	ce	qu’elle	arrivât	au
moment	de	son	histoire	où	elle	avait	eu	à	répéter	à	la
chenille	:	«	Vous	êtes	vieux,	Père	Guillaume,	»	et	où	les
mots	lui	étaient	venus	tout	de	travers,	et	alors	la
Fausse-Tortue	poussa	un	long	soupir	et	dit	:	«	C’est
bien	singulier.	»

Así	pues,	Alicia	empezó	a	contar	sus
aventuras	a	partir	del	momento	en	que	vio
por	primera	vez	al	Conejo	Blanco.	Al	principio
estaba	un	poco	nerviosa,	porque	las	dos
criaturas	se	pegaron	a	ella,	una	a	cada	lado,
con	ojos	y	bocas	abiertas	como	naranjas,	pero
fue	cobrando	valor	a	medida	que	avanzaba	en
su	relato.	Sus	oyentes	guardaron	un	silencio
completo	hasta	que	llegó	el	momento	en	que
le	había	recitado	a	la	Oruga	el	poema	aquél
de	"Has	envejecido,	Padre	Guillermo..."	que
en	realidad	le	había	salido	muy	distinto	de	lo
que	era.	Al	llegar	a	este	punto,	la	Falsa
Tortuga	dio	un	profundo	suspiro	y	dijo:	
-Todo	eso	me	parece	muy	curioso.

«	Tout	cela	est	on	ne	peut	plus	singulier,	»	dit	le
Griffon. -No	puede	ser	más	curioso-	remachó	el	Grifo.

«	Tout	de	travers,	»	répéta	la	Fausse-Tortue	d’un	air
rêveur.	«	Je	voudrais	bien	l’entendre	réciter	quelque
chose	à	présent.	Dites-lui	de	s’y	mettre.	»	Elle	regardait
le	Griffon	comme	si	elle	lui	croyait	de	l’autorité	sur
Alice.

-Te	salió	tan	diferente...	-repitió	la	Tortuga-,
que	me	gustaría	que	nos	recitases	algo	ahora.
Se	volvió	al	Grifo.	
-Dile	que	empiece.	
El	Grifo	indicó:

«	Debout,	et	récitez	:	«	C’est	la	voix	du	canon,	»	»	dit	le
Griffon.

-Ponte	en	pie	y	recita	eso	de	"Es	la	voz	del
perezoso..."

«	Comme	ces	êtres-là	vous	commandent	et	vous	font

-Pero,	¡cuántas	órdenes	me	dan	estas
criaturas!	-dijo	Alicia	en	voz	baja-.	Parece
como	si	me	estuvieran	haciendo	repetir	las
lecciones.	Para	esto	lo	mismo	me	daría	estar



répéter	des	leçons	!	»	pensa	Alice	;	«	autant	vaudrait
être	à	l’école.	»	Cependant	elle	se	leva	et	se	mit	à
réciter	;	mais	elle	avait	la	tête	si	pleine	du	Quadrille	de
Homards,	qu’elle	savait	à	peine	ce	qu’elle	disait,	et	que
les	mots	lui	venaient	tout	drôlement	:	—

en	la	escuela.	
Pero	se	puso	en	pie	y	comenzó
obedientemente	a	recitar	el	poema.	Mientras
tanto,	no	dejaba	de	darle	vueltas	en	su	cabeza
a	la	danza	de	las	langostas	y	en	realidad
apenas	sabía	lo	que	estaba	diciendo.	Y	así	le
resultó	lo	que	recitaba:

«	C’est	la	voix	du	homard	grondant	comme	la	foudre	:	
«	On	m’a	trop	fait	bouillir,	il	faut	que	je	me	poudre	!	»	
Puis,	les	pieds	en	dehors,	prenant	la	brosse	en	main,	
De	se	faire	bien	beau	vite	il	se	met	en	train.	»

La	voz	de	la	Langosta	he	oído	declarar:	
Me	han	tostado	demasiado	y	ahora	tendré
que	ponerme	azúcar.	
Lo	mismo	que	el	pato	hace	con	los	párpados
hace	la	langosta	con	su	nariz:	ajustarse	el
cinturón	y	abotonarse	mientras	tuerce	los
tobillos.

«	C’est	tout	différent	de	ce	que	je	récitais	quand	j’étais
petit,	moi,	»	dit	le	Griffon.

El	Grifo	dijo:	
-No	lo	oía	así	yo	cuando	era	niño.	Resulta
distinto.

«	Je	ne	l’avais	pas	encore	entendu	réciter,	»	dit	la
Fausse-Tortue	;	«	mais	cela	me	fait	l’effet	d’un	fameux
galimatias.	»

-Puede	ser,	aunque	lo	cierto	es	que	yo	jamás
he	oído	ese	poema	dijo	la	Falsa	Tortuga-,
pero	el	caso	es	que	me	suena	a	disparates.

Alice	ne	dit	rien	;	elle	s’était	rassise,	la	figure	dans	ses
mains,	se	demandant	avec	étonnement	si	jamais	les
choses	reprendraient	leur	cours	naturel.

Alicia	no	contestó.	Se	cubrió	la	cara	con	las
manos,	tras	de	sentarse	de	nuevo	y	se
preguntó	si	sería	posible	que	nada	pudiera
suceder	allí	de	una	manera	natural.

«	Je	voudrais	bien	qu’on	m’expliquât	cela,	»	dit	la
Fausse-Tortue.

-Veamos,	me	gustaría	escuchar	una
explicación	lógica-	dijo	la	Falsa	Tortuga.

«	Elle	ne	peut	pas	l’expliquer,	»	dit	le	Griffon	vivement.
«	Continuez,	récitez	les	vers	suivants.	»

-No	sabe	explicarlo-	intervino	el	Grifo.-	Pero,
bueno,	prosigue	con	la	siguiente	estrofa.

«	Mais,	les	pieds	en	dehors,	»	continua	opiniâtrement	la
Fausse-Tortue.	«	Pourquoi	dire	qu’il	avait	les	pieds	en
dehors	?	»

-Pero-	insistió	la	Tortuga-,	¿qué	hay	de	los
tobillos?	¿Cómo	podía	torcérselos	con	la
nariz?

«	C’est	la	première	position	lorsqu’on	apprend	à
danser,	»	dit	Alice	;	tout	cela	l’embarrassait	fort,	et	il
lui	tardait	de	changer	la	conversation.

-Se	trata	de	la	primera	posición	de	todo	el
baile-	aclaró	Alicia,	que,	sin	embargo,	no
comprendía	nada	de	lo	que	estaba
sucediendo,	y	deseaba	cambiar	el	tema	de	la
conversación.

«	Récitez	les	vers	suivants,	»	répéta	le	Griffon	avec
impatience	;	«	ça	commence	:	«	Passant	près	de	chez
lui	—	»	»

-¡Prosigue	con	la	siguiente	estrofa!-	reclamó
el	Grifo.-	Si	no	me	equivoco	es	la	que
comienza	diciendo:	"Pasé	por	su	jardín...".

Alice	n’osa	pas	désobéir,	bien	qu’elle	fût	sûre	que	les
mots	allaient	lui	venir	tout	de	travers.	Elle	continua
donc	d’une	voix	tremblante	:

Alicia	obedeció,	aunque	estaba	segura	de	que
todo	iba	a	seguir	saliendo	tergiversado.	Con
voz	temblorosa	dijo:



«	Passant	près	de	chez	lui,	j’ai	vu,	ne	vous	déplaise,	
Une	huître	et	un	hibou	qui	dînaient	fort	à	l’aise.	»

Pasé	por	su	jardín	
Y	con	un	solo	ojo	Pude	observar	muy	bien
Cómo	el	búho	y	la	pantera	Estaban
repartiéndose	un	pastel.	
La	pantera	se	llevó	la	pasta,	
La	carne	y	el	relleno,	Mientras	que	al	búho	le
tocaba	Sólo	la	fuente	que	contenía	el	pastel.	
Cuando	terminaron	de	comérselo,	
Al	búho	le	tocaba	Sólo	la	fuente	que	contenía
el	pastel.	Cuando	terminaron	de	comérselo,
El	búho	como	regalo,	Se	llevó	en	el	bolsillo	la
cucharilla,	En	tanto	la	pantera,	con	el	cuchillo
y	el	tenedor,	Terminaba	el	singular	banquete.

«	À	quoi	bon	répéter	tout	ce	galimatias,	»	interrompit	la
Fausse-Tortue,	«	si	vous	ne	l’expliquez	pas	à	mesure
que	vous	le	dites	?	C’est,	de	beaucoup,	ce	que	j’ai
entendu	de	plus	embrouillant.	»

-Lo	que	digo	yo-	dijo	la	Tortuga,	-es	¿de	qué
nos	sirve	tanto	recitar	y	recitar?	¿Si	no
explicas	el	significado	de	los	que	estás
diciendo?	-¡Bueno!	¡Esto	es	lo	más	confuso
que	he	oído	en	mi	vida!

«	Oui,	je	crois	que	vous	feriez	bien	d’en	rester	là,	»	dit
le	Griffon	;	et	Alice	ne	demanda	pas	mieux.

-Desde	luego	-asintió	el	Grifo-.	Creo	que	lo
mejor	será	que	lo	dejes.	
-Y	Alicia	se	alegró	muchísimo.

«	Essaierons-nous	une	autre	figure	du	Quadrille	de
Homards	?	»	continua	le	Griffon.	«	Ou	bien,	préférez-
vous	que	la	Fausse-Tortue	vous	chante	quelque	chose	?
»

-¿Intentamos	otra	figura	del	Baile	de	La
Langosta?	-siguió	el	Grifo-.	¿O	te	gustaría	que
la	Falsa	Tortuga	te	cantara	otra	canción?

«	Oh	!	une	chanson,	je	vous	prie	;	si	la	Fausse-Tortue
veut	bien	avoir	cette	obligeance,	»	répondit	Alice,	avec
tant	d’empressement	que	le	Griffon	dit	d’un	air	un	peu
offensé	:	«	Hum	!	Chacun	son	goût.	Chantez-lui	«	La
Soupe	à	la	Tortue,	»	hé	!	camarade	!	»

-¡Otra	canción,	por	favor,	si	la	Falsa	Tortuga
fuese	tan	amable!	-Exclamó	Alicia,	con	tantas
prisas	que	el	Grifo	se	sintió	ofendido.	
-¡Vaya!	-murmuró	en	tono	dolido-.	¡Sobre
gustos	no	hay	nada	escrito!	¿Quieres	cantarle
Sopa	de	Tortuga,	amiga	mía?

La	Fausse-Tortue	poussa	un	profond	soupir	et
commença,	d’une	voix	de	temps	en	temps	étouffée	par
les	sanglots	:

La	Falsa	Tortuga	dio	un	profundo	suspiro	y
empezó	a	cantar	con	voz	ahogada	por	los
sollozos:

«	Ô	doux	potage,	
Ô	mets	délicieux	!	
Ah	!	pour	partage,	
Quoi	de	plus	précieux	?	
Plonger	dans	ma	soupière	
Cette	vaste	cuillère	
Est	un	bonheur	
Qui	me	réjouit	le	cœur.

Hermosa	sopa,	en	la	sopera,	Tan	verde	y	rica,
nos	espera.	Es	exquisita,	es	deliciosa.	¡Sopa
de	noche,	hermosa	sopa!	
¡Hermoooo-sa	soooo-pa!	
¡Hermooo~-sa	soooo-pa!	
¡Soooo-pa	de	la	noooo-che!	¡Hermosa,
hermosa	sopa!

«	Gibier,	volaille,	
Lièvres,	dindes,	perdreaux,	
Rien	qui	te	vaille,	—	
Pas	même	les	pruneaux	!	
Plonger	dans	ma	soupière	



Cette	vaste	cuillère	
Est	un	bonheur	
Qui	me	réjouit	le	cœur.	»

«	Bis	au	refrain	!	»	cria	le	Griffon	;	et	la	Fausse-Tortue
venait	de	le	reprendre,	quand	un	cri,	«	Le	procès	va
commencer	!	»	se	fit	entendre	au	loin.

-¡Canta	la	segunda	estrofa!	-exclamó	el	Grifo.	
Y	la	Falsa	Tortuga	acababa	de	empezarla,
cuando	se	oyó	a	lo	lejos	un	grito	de	«	¡Se	abre
el	juicio!»

«	Venez	donc	!	»	cria	le	Griffon	;	et,	prenant	Alice	par	la
main,	il	se	mit	à	courir	sans	attendre	la	fin	de	la
chanson.

-¡Vamos!	-gritó	el	Grifo.	
Y,	cogiendo	a	Alicia	de	la	mano,	echó	a
correr,	sin	esperar	el	final	de	la	canción.

«	Qu’est-ce	que	c’est	que	ce	procès	?	»	demanda	Alice
hors	d’haleine	;	mais	le	Griffon	se	contenta	de	répondre
:	«	Venez	donc	!	»	en	courant	de	plus	belle,	tandis	que
leur	parvenaient,	de	plus	en	plus	faibles,	apportées	par
la	brise	qui	les	poursuivait,	ces	paroles	pleines	de
mélancolie	:

-¿Qué	juicio	es	éste?	-jadeó	Alicia	mientras
corrían.	
Pero	el	Grifo	se	limitó	a	contestar:	«	¡Vamos!
»,	y	se	puso	a	correr	aún	más	aprisa,
mientras,	cada	vez	más	débiles,	arrastradas
por	la	brisa	que	les	seguía,	les	llegaban	las
melancólicas	palabras:

«	Plonger	dans	ma	soupière	
Cette	vaste	cuillère	
Est	un	bonheur	
Qui	me	réjouit	le	cœur.	»

¡Soooo-pa	de	la	noooo-che!	
¡Hermosa,	hermosa	sopa!

CHAPITRE	XI Capítulo	XI

QUI	A	VOLÉ	LES	TARTES	? ¿Quién	robó	las	tartas?

Le	Roi	et	la	Reine	de	Cœur	étaient	assis	sur	leur	trône,
entourés	d’une	nombreuse	assemblée	:	toutes	sortes	de
petits	oiseaux	et	d’autres	bêtes,	ainsi	que	le	paquet	de
cartes	tout	entier.	Le	Valet,	chargé	de	chaînes,	gardé
de	chaque	côté	par	un	soldat,	se	tenait	debout	devant	le
trône,	et	près	du	roi	se	trouvait	le	Lapin	Blanc,	tenant
d’une	main	une	trompette	et	de	l’autre	un	rouleau	de
parchemin.	Au	beau	milieu	de	la	salle	était	une	table
sur	laquelle	on	voyait	un	grand	plat	de	tartes	;	ces
tartes	semblaient	si	bonnes	que	cela	donna	faim	à
Alice,	rien	que	de	les	regarder.	«	Je	voudrais	bien	qu’on
se	dépêchât	de	finir	le	procès,	»	pensa-t-elle,	«	et	qu’on
fît	passer	les	rafraîchissements,	»	mais	cela	ne
paraissait	guère	probable,	aussi	se	mit-elle	à	regarder
tout	autour	d’elle	pour	passer	le	temps.

Cuando	llegaron,	el	Rey	y	la	Reina	de
Corazones	estaban	sentados	en	sus	tronos,	y
había	una	gran	multitud	congregada	a	su
alrededor:	toda	clase	de	pajarillos	y
animalitos,	así	como	la	baraja	de	cartas
completa.	El	Valet	estaba	de	pie	ante	ellos,
encadenado,	con	un	soldado	a	cada	lado	para
vigilarlo.	Y	cerca	del	Rey	estaba	el	Conejo
Blanco,	con	una	trompeta	en	una	mano	y	un
rollo	de	pergamino	en	la	otra.	Justo	en	el
centro	de	la	sala	había	una	mesa	y	encima	de
ella	una	gran	bandeja	de	tartas:	tenían	tan
buen	aspecto	que	a	Alicia	se	le	hizo	la	boca
agua	al	verlas.	«	¡Ojalá	el	juicio	termine
pronto»,	pensó,	«y	repartan	la	merienda!»
Pero	no	parecía	haber	muchas	posibilidades
de	que	así	fuera,	y	Alicia	se	puso	a	mirar	lo
que	ocurría	a	su	alrededor,	para	matar	el
tiempo.

No	había	estado	nunca	en	una	corte	de



C’était	la	première	fois	qu’Alice	se	trouvait	dans	une
cour	de	justice,	mais	elle	en	avait	lu	des	descriptions
dans	les	livres,	et	elle	fut	toute	contente	de	voir	qu’elle
savait	le	nom	de	presque	tout	ce	qu’il	y	avait	là.	«	Ça,
c’est	le	juge,	»	se	dit-elle	;	«	je	le	reconnais	à	sa	grande
perruque.	»

justicia,	pero	había	leído	cosas	sobre	ellas	en
los	libros,	y	se	sintió	muy	satisfecha	al	ver
que	sabía	el	nombre	de	casi	todo	lo	que	allí
había.	
-Aquél	es	el	juez	-se	dijo	a	sí	misma-,	porque
lleva	esa	gran	peluca.

Le	juge,	disons-le	en	passant,	était	le	Roi,	et,	comme	il
portait	sa	couronne	par-dessus	sa	perruque	(regardez
le	frontispice,	si	vous	voulez	savoir	comment	il	s’était
arrangé)	il	n’avait	pas	du	tout	l’air	d’être	à	son	aise,	et
cela	ne	lui	allait	pas	bien	du	tout.

El	Juez,	por	cierto,	era	el	Rey;	y	como	llevaba
la	corona	encima	de	la	peluca,	no	parecía
sentirse	muy	cómodo,	y	desde	luego	no	tenía
buen	aspecto.

«	Et	ça,	c’est	le	banc	du	jury,	»	pensa	Alice	;	«	et	ces
douze	créatures	»	(elle	était	forcée	de	dire	«	créatures,
»	vous	comprenez,	car	quelques-uns	étaient	des	bêtes
et	quelques	autres	des	oiseaux),«	je	suppose	que	ce
sont	les	jurés	;	»	elle	se	répéta	ce	dernier	mot	deux	ou
trois	fois,	car	elle	en	était	assez	fière	:	pensant	avec
raison	que	bien	peu	de	petites	filles	de	son	âge	savent
ce	que	cela	veut	dire.

-Y	aquello	es	el	estrado	del	jurado	-pensó
Alicia-,	y	esas	doce	criaturas	(se	vio	obligada
a	decir	«criaturas»,	sabéis,	porque	algunos
eran	animales	de	pelo	y	otros	eran	pájaros)
supongo	que	son	los	miembros	del	jurado.
Repitió	esta	última	palabra	dos	o	tres	veces
para	sí,	sintiéndose	orgullosa	de	ella:	Alicia
pensaba,	y	con	razón,	que	muy	pocas	niñas	de
su	edad	podían	saber	su	significado.

Les	douze	jurés	étaient	tous	très-occupés	à	écrire	sur
des	ardoises.	«	Qu’est-ce	qu’ils	font	là	?	»	dit	Alice	à
l’oreille	du	Griffon.	«	Ils	ne	peuvent	rien	avoir	à	écrire
avant	que	le	procès	soit	commencé.	»

Los	doce	jurados	estaban	escribiendo
afanosamente	en	unas	pizarras.	
-¿Qué	están	haciendo?	-le	susurró	Alicia	al
Grifo-.	No	pueden	tener	nada	que	anotar
ahora,	antes	de	que	el	juicio	haya	empezado.

«	Ils	inscrivent	leur	nom,	»	répondit	de	même	le
Griffon,	«	de	peur	de	l’oublier	avant	la	fin	du	procès.	»

-Están	anotando	sus	nombres	-susurró	el
Grifo	como	respuesta-,	no	vaya	a	ser	que	se
les	olviden	antes	de	que	termine	el	juicio.

«	Les	niais	!	»	s’écria	Alice	d’un	ton	indigné,	mais	elle
se	retint	bien	vite,	car	le	Lapin	Blanc	cria	:	«	Silence
dans	l’auditoire	!	»	Et	le	Roi,	mettant	ses	lunettes,
regarda	vivement	autour	de	lui	pour	voir	qui	parlait.

-¡Bichejos	estúpidos!	-empezó	a	decir	Alicia
en	voz	alta	e	indignada.	
Pero	se	detuvo	rápidamente	al	oír	que	el
Conejo	Blanco	gritaba:	«	¡Silencio	en	la
sala!»,	y	al	ver	que	el	Rey	se	calaba	los
anteojos	y	miraba	severamente	a	su	alrededor
para	descubrir	quién	era	el	que	había
hablado.

Alice	pouvait	voir,	aussi	clairement	que	si	elle	eût
regardé	par-dessus	leurs	épaules,	que	tous	les	jurés
étaient	en	train	d’écrire	«	les	niais	»	sur	leurs	ardoises,
et	elle	pouvait	même	distinguer	que	l’un	d’eux	ne	savait
pas	écrire	«	niais	»	et	qu’il	était	obligé	de	le	demander
à	son	voisin.	«	Leurs	ardoises	seront	dans	un	bel	état
avant	la	fin	du	procès	!	»	pensa	Alice.

Alicia	pudo	ver,	tan	bien	como	si	estuviera
mirando	por	encima	de	sus	hombros,	que
todos	los	miembros	del	jurado	estaban
escribiendo	«	¡bichejos	estúpidos!»	en	sus
pizarras,	e	incluso	pudo	darse	cuenta	de	que
uno	de	ellos	no	sabía	cómo	se	escribía
«bichejo»	y	tuvo	que	preguntarlo	a	su	vecino.
«	¡Menudo	lio	habrán	armado	en	sus	pizarras
antes	de	que	el	juicio	termine!»,	pensó	Alicia.

Uno	de	los	miembros	del	jurado	tenía	una	tiza
que	chirriaba.	Naturalmente	esto	era	algo



Un	des	jurés	avait	un	crayon	qui	grinçait	;	Alice,	vous	le
pensez	bien,	ne	pouvait	pas	souffrir	cela	;	elle	fit	le	tour
de	la	salle,	arriva	derrière	lui,	et	trouva	bientôt
l’occasion	d’enlever	le	crayon.	Ce	fut	si	tôt	fait	que	le
pauvre	petit	juré	(c’était	Jacques,	le	lézard)	ne	pouvait
pas	s’imaginer	ce	qu’il	était	devenu.	Après	avoir
cherché	partout,	il	fut	obligé	d’écrire	avec	un	doigt	tout
le	reste	du	jour,	et	cela	était	fort	inutile,	puisque	son
doigt	ne	laissait	aucune	marque	sur	l’ardoise.

que	Alicia	no	podía	soportar,	así	pues	dio	la
vuelta	a	la	sala,	se	colocó	a	sus	espaldas,	y
encontró	muy	pronto	oportunidad	de
arrebatarle	la	tiza.	Lo	hizo	con	tanta
habilidad	que	el	pobrecillo	jurado	(era	Bill,	la
Lagartija)	no	se	dio	cuenta	en	absoluto	de	lo
que	había	sucedido	con	su	tiza;	y	así,	después
de	buscarla	por	todas	partes,	se	vio	obligado
a	escribir	con	un	dedo	el	resto	de	la	jornada;
y	esto	no	servía	de	gran	cosa,	pues	no	dejaba
marca	alguna	en	la	pizarra.

«	Héraut,	lisez	l’acte	d’accusation	!	»	dit	le	Roi. -¡Heraldo,	lee	la	acusación!	-dijo	el	Rey.

Sur	ce,	le	Lapin	Blanc	sonna	trois	fois	de	la	trompette,
et	puis,	déroulant	le	parchemin,	lut	ainsi	qu’il	suit	:

Y	entonces	el	Conejo	Blanco	dio	tres	toques
de	trompeta,	y	desenrolló	el	pergamino,	y
leyó	lo	que	sigue:

«	La	Reine	de	Cœur	fit	des	tartes,	
Un	beau	jour	de	printemps	;	
Le	Valet	de	Cœur	prit	les	tartes,	
Et	s’en	fut	tout	content	!	»

La	Reina	cocinó	varias	tartas	
Un	día	de	verano	azul,	
El	Valet	se	apoderó	de	esas	tartas	
Y	se	las	llevó	a	Estambul.

«	Délibérez,	»	dit	le	Roi	aux	jurés.
-¡Considerad	vuestro	veredicto!	-dijo	el	Rey	al
jurado.

«	Pas	encore,	pas	encore,	»	interrompit	vivement	le
Lapin	;	«	il	y	a	bien	des	choses	à	faire	auparavant	!	»

-¡Todavía	no!	¡Todavía	no!	le	interrumpió
apresuradamente	el	Conejo-.	¡Hay	muchas
otras	cosas	antes	de	esto!

«	Appelez	les	témoins,	»	dit	le	Roi	;	et	le	Lapin	Blanc
sonna	trois	fois	de	la	trompette,	et	cria	:	«	Le	premier
témoin	!	»

-Llama	al	primer	testigo	-dijo	el	Rey.	
Y	el	Conejo	dio	tres	toques	de	trompeta	y
gritó:	
-¡Primer	testigo!

Le	premier	témoin	était	le	Chapelier.	Il	entra,	tenant
d’une	main	une	tasse	de	thé	et	de	l’autre	une	tartine	de
beurre.	«	Pardon,	Votre	Majesté,	»	dit	il,	«	si	j’apporte
cela	ici	;	je	n’avais	pas	tout	à	fait	fini	de	prendre	mon
thé	lorsqu’on	est	venu	me	chercher.	»

El	primer	testigo	era	el	Sombrerero.
Compareció	con	una	taza	de	té	en	una	mano	y
un	pedazo	de	pan	con	mantequilla	en	la	otra.	
-Os	ruego	me	perdonéis,	Majestad	-empezó-,
por	traer	aquí	estas	cosas,	pero	no	había
terminado	de	tomar	el	té,	cuando	fui
convocado	a	este	juicio.

«	Vous	auriez	dû	avoir	fini,	»	dit	le	Roi	;	«	quand	avez-
vous	commencé	?	»

-Debías	haber	terminado	-dijo	el	Rey-.
¿Cuándo	empezaste?

Le	Chapelier	regarda	le	Lièvre	qui	l’avait	suivi	dans	la
salle,	bras	dessus	bras	dessous	avec	le	Loir.	«	Le
Quatorze	Mars,	je	crois	bien,	»	dit-il.

El	Sombrerero	miró	a	la	Liebre	de	Marzo,
que,	del	brazo	del	Lirón,	lo	había	seguido
hasta	allí.	
-Me	parece	que	fue	el	catorce	de	marzo.

«	Le	Quinze	!	»	dit	le	Lièvre. -El	quince	-dijo	la	Liebre	de	Marzo.

«	Le	Seize	!	»	ajouta	le	Loir. -El	dieciséis	-dijo	el	Lirón.



«	Notez	cela,	»	dit	le	Roi	aux	jurés.	Et	les	jurés
s’empressèrent	d’écrire	les	trois	dates	sur	leurs
ardoises	;	puis	en	firent	l’addition,	dont	ils	cherchèrent
à	réduire	le	total	en	francs	et	centimes.

-Anotad	todo	esto	-ordenó	el	Rey	al	jurado.	
Y	los	miembros	del	jurado	se	apresuraron	a
escribir	las	tres	fechas	en	sus	pizarras,	y
después	sumaron	las	tres	cifras	y	redujeron	el
resultado	a	chelines	y	peniques.

«	Ôtez	votre	chapeau,	»	dit	le	Roi	au	Chapelier.
-Quítate	tu	sombrero	-ordenó	el	Rey	al
Sombrerero.

«	Il	n’est	pas	à	moi,	»	dit	le	Chapelier. -No	es	mío,	Majestad	-dijo	el	Sombrero.

«	Volé	!	»	s’écria	le	Roi	en	se	tournant	du	côté	des
jurés,	qui	s’empressèrent	de	prendre	note	du	fait.

-¡Sombrero	robado!	-exclamó	el	Rey,
volviéndose	hacia	los	miembros	del	jurado,
que	inmediatamente	tomaron	nota	del	hecho.

«	Je	les	tiens	en	vente,	»	ajouta	le	Chapelier,	comme
explication.	«	Je	n’en	ai	pas	à	moi	;	je	suis	chapelier.	»

-Los	tengo	para	vender	-añadió	el	Sombrerero
como	explicación-.	Ninguno	es	mío.	Soy
sombrerero.

Ici	la	Reine	mit	ses	lunettes,	et	se	prit	à	regarder
fixement	le	Chapelier,	qui	devint	pâle	et	tremblant.

Al	llegar	a	este	punto,	la	Reina	se	caló	los
anteojos	y	empezó	a	examinar	severamente	al
Sombrerero,	que	se	puso	pálido	y	se	echó	a
temblar.

«	Faites	votre	déposition,	»	dit	le	Roi	;	«	et	ne	soyez	pas
agité	;	sans	cela	je	vous	fais	exécuter	sur-le-champ.	»

-Di	lo	que	tengas	que	declarar	-exigió	el	Rey-,
y	no	te	pongas	nervioso,	o	te	hago	ejecutar	en
el	acto.

Cela	ne	parut	pas	du	tout	encourager	le	témoin	;	il	ne
cessait	de	passer	d’un	pied	sur	l’autre	en	regardant	la
Reine	d’un	air	inquiet,	et,	dans	son	trouble,	il	mordit
dans	la	tasse	et	en	enleva	un	grand	morceau,	au	lieu	de
mordre	dans	la	tartine	de	beurre.

Esto	no	pareció	animar	al	testigo	en	absoluto:
se	apoyaba	ora	sobre	un	pie	ora	sobre	el	otro,
miraba	inquieto	a	la	Reina,	y	era	tal	su
confusión	que	dio	un	tremendo	mordisco	a	la
taza	de	té	creyendo	que	se	trataba	del	pan
con	mantequilla.

Juste	à	ce	moment-là,	Alice	éprouva	une	étrange
sensation	qui	l’embarrassa	beaucoup,	jusqu’à	ce	qu’elle
se	fût	rendu	compte	de	ce	que	c’était.	Elle
recommençait	à	grandir,	et	elle	pensa	d’abord	à	se
lever	et	à	quitter	la	cour	:	mais,	toute	réflexion	faite,
elle	se	décida	à	rester	où	elle	était,	tant	qu’il	y	aurait	de
la	place	pour	elle.

En	este	preciso	momento	Alicia	experimentó
una	sensación	muy	extraña,	que	la
desconcertó	terriblemente	hasta	que
comprendió	lo	que	era:	había	vuelto	a
empezar	a	crecer.	Al	principio	pensó	que
debía	levantarse	y	abandonar	la	sala,	pero	lo
pensó	mejor	y	decidió	quedarse	donde	estaba
mientras	su	tamaño	se	lo	permitiera.

«	Ne	poussez	donc	pas	comme	ça,	»	dit	le	Loir	;	«	je
puis	à	peine	respirer.	»

-Haz	el	favor	de	no	empujar	tanto	-dijo	el
Lirón,	que	estaba	sentado	a	su	lado-.	Apenas
puedo	respirar.

«	Ce	n’est	pas	de	ma	faute,	»	dit	Alice	doucement	;	«	je
grandis.	»

-No	puedo	evitarlo	-contestó	humildemente
Alicia-.	Estoy	creciendo.

«	Vous	n’avez	pas	le	droit	de	grandir	ici,	»	dit	le	Loir.
-No	tienes	ningún	derecho	a	crecer	aquí	-dijo
el	Lirón.



«	Ne	dites	pas	de	sottises,	»	répliqua	Alice	plus
hardiment	;	«	vous	savez	bien	que	vous	aussi	vous
grandissez.	»

-No	digas	tonterías	-replicó	Alicia	con	más
brío-.	De	sobra	sabes	que	también	tú	creces.

«	Oui,	mais	je	grandis	raisonnablement,	moi,	»	dit	le
Loir	;	«	et	non	de	cette	façon	ridicule.	»	Il	se	leva	en
faisant	la	mine,	et	passa	de	l’autre	côté	de	la	salle.

-Sí,	pero	yo	crezco	a	un	ritmo	razonable	-dijo
el	Lirón-,	y	no	de	esta	manera	grotesca.	
Se	levantó	con	aire	digno	y	fue	a	situarse	al
otro	extremo	de	la	sala.

Pendant	tout	ce	temps-là,	la	Reine	n’avait	pas	cessé	de
fixer	les	yeux	sur	le	Chapelier,	et,	comme	le	Loir
traversait	la	salle,	elle	dit	à	un	des	officiers	du	tribunal
:	«	Apportez-moi	la	liste	des	chanteurs	du	dernier
concert.	»	Sur	quoi,	le	malheureux	Chapelier	se	mit	à
trembler	si	fortement	qu’il	en	perdit	ses	deux	souliers.

Durante	todo	este	tiempo,	la	Reina	no	le
había	quitado	los	ojos	de	encima	al
Sombrerero,	y,	justo	en	el	momento	en	que	el
Lirón	cruzaba	la	sala,	ordenó	a	uno	de	los
ujieres	de	la	corte:	
-¡Tráeme	la	lista	de	los	cantantes	del	último
concierto!	
Lo	que	produjo	en	el	Sombrerero	tal	ataque
de	temblor	que	las	botas	se	le	salieron	de	los
pies.

«	Faites	votre	déposition,	»	répéta	le	Roi	en	colère	;	«
ou	bien	je	vous	fais	exécuter,	que	vous	soyez	troublé	ou
non	!	»

-Di	lo	que	tengas	que	declarar	-repitió	el	Rey
muy	enfadado-,	o	te	hago	ejecutar	ahora
mismo,	estés	nervioso	o	no	lo	estés.

«	Je	suis	un	pauvre	homme,	Votre	Majesté,	»	fit	le
Chapelier	d’une	voix	tremblante	;	«	et	il	n’y	avait	guère
qu’une	semaine	ou	deux	que	j’avais	commencé	à
prendre	mon	thé,	et	avec	ça	les	tartines	devenaient	si
minces	et	les	dragées	du	thé	—	»

-Soy	un	pobre	hombre,	Majestad	-empezó	a
decir	el	Sombrerero	en	voz	temblorosa-...	y
no	había	empezado	aún	a	tomar	el	té...	no
debe	hacer	siquiera	una	semana...	y	las
rebanadas	de	pan	con	mantequilla	se	hacían
cada	vez	más	delgadas...	y	el	titileo	del	té...

«	Les	dragées	de	quoi	?	»	dit	le	Roi. -¿El	titileo	de	qué?	-preguntó	el	Rey.

«	Ça	a	commencé	par	le	thé,	»	répondit	le	Chapelier.
-El	titileo	empezó	con	el	té	-contestó	el
Sombrerero.

«	Je	vous	dis	que	dragée	commence	par	un	d	!	»	cria	le
Roi	vivement.	«	Me	prenez-vous	pour	un	âne	?
Continuez	!	»

-¡Querrás	decir	que	titileo	empieza	con	la	T!	-
replicó	el	Rey	con	aspereza-.	¿Crees	que	no
sé	ortografía?	¡Sigue!

«	Je	suis	un	pauvre	homme,	»	continua	le	Chapelier	;	«
et	les	dragées	et	les	autres	choses	me	firent	perdre	la
tête.	Mais	le	Lièvre	dit	—	»

-Soy	un	pobre	hombre	-siguió	el
Sombrerero-...	y	otras	cosas	empezaron	a
titilar	después	de	aquello...	pero	la	Liebre	de
Marzo	dijo...

«	C’est	faux	!	»	s’écria	le	Lièvre	se	dépêchant	de
l’interrompre.

-¡Yo	no	dije	eso!	-se	apresuró	a	interrumpirle
la	Liebre	de	Marzo.

«	C’est	vrai	!	»	cria	le	Chapelier. -¡Lo	dijiste!	-gritó	el	Sombrerero.

«	Je	le	nie	!	»	cria	le	Lièvre. -¡Lo	niego!	-dijo	la	Liebre	de	Marzo.

«	Il	le	nie	!	»	dit	le	Roi.	«	Passez	là-dessus.	» -Ella	lo	niega	-dijo	el	Rey-.	Tachad	esta	parte.

«	Eh	bien	!	dans	tous	les	cas,	le	Loir	dit	—	»	continua	le
-Bueno,	en	cualquier	caso,	el	Lirón	dijo...	-



Chapelier,	regardant	autour	de	lui	pour	voir	s’il	nierait
aussi	;	mais	le	Loir	ne	nia	rien,	car	il	dormait
profondément.

siguió	el	Sombrerero,	y	miró	ansioso	a	su
alrededor,	para	ver	si	el	Lirón	también	lo
negaba,	pero	el	Lirón	no	negó	nada,	porque
estaba	profundamente	dormido.

«	Après	cela,	»	continua	le	Chapelier,	«	je	me	coupai
d’autres	tartines	de	beurre.	»

-Después	de	esto	-continuó	el	Sombrerero-,
cogí	un	poco	más	de	pan	con	mantequilla...

«	Mais,	que	dit	le	Loir	?	»	demanda	un	des	jurés.
-¿Pero	qué	fue	lo	que	dijo	el	Lirón?	-preguntó
uno	de	los	miembros	del	jurado.

«	C’est	ce	que	je	ne	peux	pas	me	rappeler,	»	dit	le
Chapelier.

-De	esto	no	puedo	acordarme	-dijo	el
Sombrerero.

«	Il	faut	absolument	que	vous	vous	le	rappeliez,	»	fit
observer	le	Roi	;	«	ou	bien	je	vous	fais	exécuter.	»

-Tienes	que	acordarte	-subrayó	el	Rey-,	o	haré
que	te	ejecuten.

Le	malheureux	Chapelier	laissa	tomber	sa	tasse	et	sa
tartine	de	beurre,	et	mit	un	genou	en	terre.	«	Je	suis	un
pauvre	homme,	Votre	Majesté	!	»	commença-t-il.

El	desgraciado	Sombrerero	dejó	caer	la	taza
de	té	y	el	pan	con	mantequilla,	y	cayó	de
rodillas.	
-Soy	un	pobre	hombre,	Majestad	-empezó.

«	Vous	êtes	un	très-pauvre	orateur,	»	dit	le	Roi.
-Lo	que	eres	es	un	pobre	orador	-dijo
sarcástico	el	Rey

Ici	un	des	cochons	d’Inde	applaudit,	et	fut
immédiatement	réprimé	par	un	des	huissiers.	(Comme
ce	mot	est	assez	difficile,	je	vais	vous	expliquer
comment	cela	se	fit.	Ils	avaient	un	grand	sac	de	toile
qui	se	fermait	à	l’aide	de	deux	ficelles	attachées	à
l’ouverture	;	dans	ce	sac	ils	firent	glisser	le	cochon
d’Inde	la	tête	la	première,	puis	ils	s’assirent	dessus.)

Al	llegar	a	este	punto	uno	de	los	conejillos	de
indias	empezó	a	aplaudir,	y	fue
inmediatamente	reprimido	por	los	ujieres	de
la	corte.	(Como	eso	de	«reprimir»	puede
resultar	difícil	de	entender,	voy	a	explicar	con
exactitud	lo	que	pasó.	Los	ujieres	tenían	un
gran	saco	de	lona,	cuya	boca	se	cerraba	con
una	cuerda:	dentro	de	este	saco	metieron	al
conejillo	de	indias,	la	cabeza	por	delante,	y
después	se	sentaron	encima.)

«	Je	suis	contente	d’avoir	vu	cela,	»	pensa	Alice.	«	J’ai
souvent	lu	dans	les	journaux,	à	la	fin	des	procès	:	«	Il	se
fit	quelques	tentatives	d’applaudissements	qui	furent
bientôt	réprimées	par	les	huissiers,	»	et	je	n’avais
jamais	compris	jusqu’à	présent	ce	que	cela	voulait	dire.
»

-Me	alegro	muchísimo	de	haber	visto	esto	-se
dijo	Alicia-.	Estoy	harta	de	leer	en	los
periódicos	que,	al	final	de	un	juicio,	«estalló
una	salva	de	aplausos,	que	fue
inmediatamente	reprimida	por	los	ujieres	de
la	sala»,	y	nunca	comprendí	hasta	ahora	lo
que	querían	decir.

«	Si	c’est	là	tout	ce	que	vous	savez	de	l’affaire,	vous
pouvez	vous	prosterner,	»	continua	le	Roi.

-Si	esto	es	todo	lo	que	sabes	del	caso,	ya
puedes	bajar	del	estrado	-	siguió	diciendo	el
Rey.

«	Je	ne	puis	pas	me	prosterner	plus	bas	que	cela,	»	dit
le	Chapelier	;	«	je	suis	déjà	par	terre.	»

-No	puedo	bajar	más	abajo	-dijo	el
Sombrerero-,	porque	ya	estoy	en	el
mismísimo	suelo.

«	Alors	asseyez-vous,	»	répondit	le	Roi. -Entonces	puedes	sentarte	-replicó	el	Rey.

Al	llegar	a	este	punto	el	otro	conejillo	de



Ici	l’autre	cochon	d’Inde	applaudit	et	fut	réprimé. indias	empezó	a	aplaudir,	y	fue	también
reprimido.

«	Bon,	cela	met	fin	aux	cochons	d’Inde	!	»	pensa	Alice.
«	Maintenant	ça	va	mieux	aller.	»

-¡Vaya,	con	eso	acaban	los	conejillos	de
indias!	-se	dijo	Alicia-.	Me	parece	que	todo	irá
mejor	sin	ellos.

«	J’aimerais	bien	aller	finir	de	prendre	mon	thé,	»	dit	le
Chapelier,	en	lançant	un	regard	inquiet	sur	la	Reine,
qui	lisait	la	liste	des	chanteurs.

-Preferiría	terminar	de	tomar	el	té	-dijo	el
Sombrerero,	lanzando	una	mirada	inquieta
hacia	la	Reina,	que	estaba	leyendo	la	lista	de
cantantes.

«	Vous	pouvez	vous	retirer,	»	dit	le	Roi	;	et	le	Chapelier
se	hâta	de	quitter	la	cour,	sans	même	prendre	le	temps
de	mettre	ses	souliers.

-Puedes	irte	-dijo	el	Rey.	Y	el	Sombrerero
salió	volando	de	la	sala,	sin	esperar	siquiera
el	tiempo	suficiente	para	ponerse	los	zapatos.

«	Et	coupez-lui	la	tête	dehors,	»	ajouta	la	Reine,
s’adressant	à	un	des	huissiers	;	mais	le	Chapelier	était
déjà	bien	loin	avant	que	l’huissier	arrivât	à	la	porte.

-Y	al	salir	que	le	corten	la	cabeza	-añadió	la
Reina,	dirigiéndose	a	uno	de	los	ujieres.	
Pero	el	Sombrerero	se	había	perdido	de	vista,
antes	de	que	el	ujier	pudiera	llegar	a	la
puerta	de	la	sala.

«	Appelez	un	autre	témoin,	»	dit	le	Roi. -¡Llama	al	siguiente	testigo!	-dijo	el	Rey.

L’autre	témoin,	c’était	la	cuisinière	de	la	Duchesse	;
elle	tenait	la	poivrière	à	la	main,	et	Alice	devina	qui
c’était,	même	avant	qu’elle	entrât	dans	la	salle,	en
voyant	éternuer,	tout	à	coup	et	tous	à	la	fois,	les	gens
qui	se	trouvaient	près	de	la	porte.

El	siguiente	testigo	era	la	cocinera	de	la
Duquesa.	Llevaba	el	pote	de	pimienta	en	la
mano,	y	Alicia	supo	que	era	ella,	incluso	antes
de	que	entrara	en	la	sala,	por	el	modo	en	que
la	gente	que	estaba	cerca	de	la	puerta
empezó	a	estornudar.

«	Faites	votre	déposition,	»	dit	le	Roi. -Di	lo	que	tengas	que	declarar	-ordenó	el	Rey.

«	Non	!	»	dit	la	cuisinière. -De	eso	nada	-dijo	la	cocinera.

Le	Roi	regarda	d’un	air	inquiet	le	Lapin	Blanc,	qui	lui
dit	à	voix	basse	:	«	Il	faut	que	Votre	Majesté	interroge
ce	témoin-là	contradictoirement.	»

El	Rey	miró	con	ansiedad	al	Conejo	Blanco,	y
el	Conejo	Blanco	dijo	en	voz	baja:	
-Su	Majestad	debe	examinar	detenidamente	a
este	testigo.

«	Puisqu’il	le	faut,	il	le	faut,	»	dit	le	Roi,	d’un	air	triste	;
et,	après	avoir	croisé	les	bras	et	froncé	les	sourcils	en
regardant	la	cuisinière,	au	point	que	les	yeux	lui	étaient
presque	complètement	rentrés	dans	la	tête,	il	dit	d’une
voix	creuse	:	«	De	quoi	les	tartes	sont-elles	faites	?	»

-Bueno,	si	debo	hacerlo,	lo	haré	-dijo	el	Rey
con	resignación,	y,	tras	cruzarse	de	brazos	y
mirar	de	hito	en	hito	a	la	cocinera	con	aire
amenazador,	preguntó	en	voz	profunda-:	¿De
qué	se	hacen	las	tartas?

«	De	poivre	principalement	!	»	dit	la	cuisinière.
-Sobre	todo	de	pimienta	-respondió	la
cocinera.

«	De	mélasse,	»	dit	une	voix	endormie	derrière	elle.
-Melaza	-dijo	a	sus	espaldas	una	voz
soñolienta.

«	Saisissez	ce	Loir	au	collet	!	»	cria	la	Reine.	«	Coupez
la	tête	à	ce	Loir	!	Mettez	ce	Loir	à	la	porte	!	Réprimez-
le,	pincez-le,	arrachez-lui	ses	moustaches	!	»

-Prended	a	ese	Lirón	-chilló	la	Reina-.
¡Decapitad	a	ese	Lirón!	¡Arrojad	a	ese	Lirón
de	la	sala!	¡Reprimidle!	¡Pellizcadle!	¡Dejadle



sin	bigotes!

Pendant	quelques	instants,	toute	la	cour	fut	sens
dessus	dessous	pour	mettre	le	Loir	à	la	porte	;	et,
quand	le	calme	fut	rétabli,	la	cuisinière	avait	disparu.

Durante	unos	minutos	reinó	gran	confusión
en	la	sala,	para	arrojar	de	ella	al	Lirón,	y,
cuando	todos	volvieron	a	ocupar	sus	puestos,
la	cocinera	había	desaparecido.

«	Cela	ne	fait	rien,	»	dit	le	Roi,	comme	soulagé	d’un
grand	poids.	«	Appelez	le	troisième	témoin	;	»	et	il
ajouta	à	voix	basse	en	s’adressant	à	la	Reine	:	«
Vraiment,	mon	amie,	il	faut	que	vous	interrogiez	cet
autre	témoin	;	cela	me	fait	trop	mal	au	front	!	»

-¡No	importa!	-dijo	el	Rey,	con	aire	de	alivio-.
Llama	al	siguiente	testigo.	-Y	añadió	a	media
voz	dirigiéndose	a	la	Reina-:	Realmente,
cariño,	debieras	interrogar	tú	al	próximo
testigo.	¡Estas	cosas	me	dan	dolor	de	cabeza!

Alice	regardait	le	Lapin	Blanc	tandis	qu’il	tournait	la
liste	dans	ses	doigts,	curieuse	de	savoir	quel	serait
l’autre	témoin.	«	Car	les	dépositions	ne	prouvent	pas
grand’chose	jusqu’à	présent,	»	se	dit-elle.	Imaginez	sa
surprise	quand	le	Lapin	Blanc	cria,	du	plus	fort	de	sa
petite	voix	criarde	:	«	Alice	!	»

Alicia	observó	al	Conejo	Blanco,	que
examinaba	la	lista,	y	se	preguntó	con
curiosidad	quién	sería	el	próximo	testigo.
«Porque	hasta	ahora	poco	ha	sido	lo	que	han
sacado	en	limpio»,	se	dijo	para	sí.	Imaginad
su	sorpresa	cuando	el	Conejo	Blanco,
elevando	al	máximo	volumen	su	vocecilla,
leyó	el	nombre	de:	
-¡Alicia!

CHAPITRE	XII Capítulo	XII

DÉPOSITION	D’ALICE La	declaración	de	Alicia

«	Voilà	!	»	cria	Alice,	oubliant	tout	à	fait	dans	le	trouble
du	moment	combien	elle	avait	grandi	depuis	quelques
instants,	et	elle	se	leva	si	brusquement	qu’elle	accrocha
le	banc	des	jurés	avec	le	bord	de	sa	robe,	et	le
renversa,	avec	tous	ses	occupants,	sur	la	tête	de	la
foule	qui	se	trouvait	au-dessous,	et	on	les	vit	se
débattant	de	tous	côtés,	comme	les	poissons	rouges	du
vase	qu’elle	se	rappelait	avoir	renversé	par	accident	la
semaine	précédente.

-¡Estoy	aquí!	-gritó	Alicia.	
Y	olvidando,	en	la	emoción	del	momento,	lo
mucho	que	había	crecido	en	los	últimos
minutos,	se	puso	en	pie	con	tal	precipitación
que	golpeó	con	el	borde	de	su	falda	el	estrado
de	los	jurados,	y	todos	los	miembros	del
jurado	cayeron	de	cabeza	encima	de	la	gente
que	había	debajo,	y	quedaron	allí	pataleando
y	agitándose,	y	esto	le	recordó	a	Alicia
intensamente	la	pecera	de	peces	de	colores
que	ella	había	volcado	sin	querer	la	semana
pasada.

«	Oh	!	je	vous	demande	bien	pardon	!	»	s’écria-t-elle
toute	confuse,	et	elle	se	mit	à	les	ramasser	bien	vite,
car	l’accident	arrivé	aux	poissons	rouges	lui	trottait
dans	la	tête,	et	elle	avait	une	idée	vague	qu’il	fallait	les
ramasser	tout	de	suite	et	les	remettre	sur	les	bancs,
sans	quoi	ils	mourraient.

-¡Oh,	les	ruego	me	perdonen!	-exclamó	Alicia
en	tono	consternado.	
Y	empezó	a	levantarlos	a	toda	prisa,	pues	no
podía	apartar	de	su	mente	el	accidente	de	la
pecera,	y	tenía	la	vaga	sensación	de	que	era
preciso	recogerlas	cuanto	antes	y	devolverlos
al	estrado,	o	de	lo	contrario	morirían.

«	Le	procès	ne	peut	continuer,	»	dit	le	Roi	d’une	voix

-El	juicio	no	puede	seguir	-dijo	el	Rey	con	voz
muy	grave-	hasta	que	todos	los	miembros	del
jurado	hayan	ocupado	debidamente	sus



grave,	«	avant	que	les	jurés	soient	tous	à	leurs	places	;
tous	!	»	répéta-t-il	avec	emphase	en	regardant	fixement
Alice.

puestos...	todos	los	miembros	del	jurado	-
repitió	con	mucho	énfasis,	mirando
severamente	a	Alicia	mientras	decía	estas
palabras.

Alice	regarda	le	banc	des	jurés,	et	vit	que	dans	son
empressement	elle	y	avait	placé	le	Lézard	la	tête	en
bas,	et	le	pauvre	petit	être	remuait	la	queue	d’une
triste	façon,	dans	l’impossibilité	de	se	redresser	;	elle
l’eut	bientôt	retourné	et	replacé	convenablement.	«
Non	que	cela	soit	bien	important,	»	se	dit-elle,	«	car	je
pense	qu’il	serait	tout	aussi	utile	au	procès	la	tête	en
bas	qu’autrement.	»

Alicia	miró	hacia	el	estrado	del	jurado,	y	vio
que,	con	las	prisas,	había	colocado	a	la
Lagartija	cabeza	abajo,	y	el	pobre	animalito,
incapaz	de	incorporarse,	no	podía	hacer	otra
cosa	que	agitar	melancólicamente	la	cola.
Alicia	lo	cogió	inmediatamente	y	lo	colocó	en
la	postura	adecuada.	
«Aunque	no	creo	que	sirva	de	gran	cosa»,	se
dijo	para	sí.	«Me	parece	que	el	juicio	no	va	a
cambiar	en	nada	por	el	hecho	de	que	este
animalito	esté	de	pies	o	de	cabeza.»

Sitôt	que	les	jurés	se	furent	un	peu	remis	de	la
secousse,	qu’on	eut	retrouvé	et	qu’on	leur	eut	rendu
leurs	ardoises	et	leurs	crayons,	ils	se	mirent	fort
diligemment	à	écrire	l’histoire	de	l’accident,	à
l’exception	du	Lézard,	qui	paraissait	trop	accablé	pour
faire	autre	chose	que	demeurer	la	bouche	ouverte,	les
yeux	fixés	sur	le	plafond	de	la	salle.

Tan	pronto	como	el	jurado	se	hubo	recobrado
un	poco	del	shock	que	había	sufrido,	y	hubo
encontrado	y	enarbolado	de	nuevo	sus	tizas	y
pizarras,	se	pusieron	todos	a	escribir	con
gran	diligencia	para	consignar	la	historia	del
accidente.	Todos	menos	la	Lagartija,	que
parecía	haber	quedado	demasiado
impresionada	para	hacer	otra	cosa	que	estar
sentada	allí,	con	la	boca	abierta,	los	ojos	fijos
en	el	techo	de	la	sala.

«	Que	savez-vous	de	cette	affaire-là	?	»	demanda	le	Roi
à	Alice.

-¿Qué	sabes	tú	de	este	asunto?	-le	dijo	el	Rey
a	Alicia.

«	Rien,	»	répondit-elle. -Nada	-dijo	Alicia.

«	Rien	absolument	?	»	insista	le	Roi. -¿Nada	de	nada?	-insistió	el	Rey.

«	Rien	absolument,	»	dit	Alice. -Nada	de	nada	-dijo	Alicia.

«	Voilà	qui	est	très-important,	»	dit	le	Roi,	se	tournant
vers	les	jurés.	Ils	allaient	écrire	cela	sur	leurs	ardoises
quand	le	Lapin	Blanc	interrompant	:	«	Peu	important,
veut	dire	Votre	Majesté,	sans	doute,	»	dit-il	d’un	ton
très-respectueux,	mais	en	fronçant	les	sourcils	et	en	lui
faisant	des	grimaces.

-Esto	es	algo	realmente	trascendente	-dijo	el
Rey,	dirigiéndose	al	jurado.	
Y	los	miembros	del	jurado	estaban
empezando	a	anotar	esto	en	sus	pizarras,
cuando	intervino	a	toda	prisa	el	Conejo
Blanco:	-Naturalmente,	Su	Majestad	ha
querido	decir	intrascendente	–dijo	en	tono
muy	respetuoso,	pero	frunciendo	el	ceño	y
haciéndole	signos	de	inteligencia	al	Rey
mientras	hablaba.	
Intrascendente	es	lo	que	he	querido	decir,
naturalmente	-se	apresuró	a	decir	el	Rey.

«	Peu	important,	bien	entendu,	c’est	ce	que	je	voulais
dire,	»	répliqua	le	Roi	avec	empressement.	Et	il
continua	de	répéter	à	demi-voix	:	«	Très-important,	peu

Y	empezó	a	mascullar	para	sí:
«Trascendente...	intrascendente...
trascendente...	intrascendente...»,	como	si



important,	peu	important,	très-important	;	»	comme
pour	essayer	lequel	des	deux	était	le	mieux	sonnant.

estuviera	intentando	decidir	qué	palabra
sonaba	mejor.

Quelques-uns	des	jurés	écrivirent	«	très-important,	»
d’autres,	«	peu	important.	»	Alice	voyait	tout	cela,	car
elle	était	assez	près	d’eux	pour	regarder	sur	leurs
ardoises.	«	Mais	cela	ne	fait	absolument	rien,	»	pensa-t-
elle.

Parte	del	jurado	escribió	«trascendente»,	y
otra	parte	escribió	«intrascendente».	Alicia
pudo	verlo,	pues	estaba	lo	suficiente	cerca	de
los	miembros	del	jurado	para	leer	sus
pizarras.	«Pero	esto	no	tiene	la	menor
importancia»,	se	dijo	para	sí.

À	ce	moment-là,	le	Roi,	qui	pendant	quelque	temps
avait	été	fort	occupé	à	écrire	dans	son	carnet,	cria	:	«
Silence	!	»	et	lut	sur	son	carnet	:	«	Règle	Quarante-
deux	:	Toute	personne	ayant	une	taille	de	plus	d’un
mille	de	haut	devra	quitter	la	cour.	»

En	este	momento	el	Rey,	que	había	estado
muy	ocupado	escribiendo	algo	en	su	libreta
de	notas,	gritó:	«	¡Silencio!»,	y	leyó	en	su
libreta:	
-Artículo	Cuarenta	y	Dos.	Toda	persona	que
mida	más	de	un	kilómetro	tendrá	que
abandonar	la	sala.

Tout	le	monde	regarda	Alice. Todos	miraron	a	Alicia.

«	Je	n’ai	pas	un	mille	de	haut,	»	dit-elle. -Yo	no	mido	un	kilómetro	-protestó	Alicia.

«	Si	fait,	»	dit	le	Roi. -Sí	lo	mides	-dijo	el	Rey.

«	Près	de	deux	milles,	»	ajouta	la	Reine. -Mides	casi	dos	kilómetros	añadió	la	Reina.

«	Eh	bien	!	je	ne	sortirai	pas	quand	même	;	d’ailleurs
cette	règle	n’est	pas	d’usage,	vous	venez	de	l’inventer.
»

-Bueno,	pues	no	pienso	moverme	de	aquí,	de
todos	modos	-aseguró	Alicia-.	Y	además	este
artículo	no	vale:	usted	lo	acaba	de	inventar.

«	C’est	la	règle	la	plus	ancienne	qu’il	y	ait	dans	le	livre,
»	dit	le	Roi.

-Es	el	artículo	más	viejo	de	todo	el	libro	-dijo
el	Rey.

«	Alors	elle	devrait	porter	le	numéro	Un.	»
-En	tal	caso,	debería	llevar	el	Número	Uno	-
dijo	Alicia.

Le	Roi	devint	pâle	et	ferma	vivement	son	carnet.	«
Délibérez,	»	dit-il	aux	jurés	d’une	voix	faible	et
tremblante.

El	Rey	palideció,	y	cerró	a	toda	prisa	su	libro
de	notas.	
-¡Considerad	vuestro	veredicto!	-ordenó	al
jurado,	en	voz	débil	y	temblorosa.

«	Il	y	a	d’autres	dépositions	à	recevoir,	s’il	plaît	à	Votre
Majesté,	»	dit	le	Lapin,	se	levant	précipitamment	;	«	on
vient	de	ramasser	ce	papier.	»

-Faltan	todavía	muchas	pruebas,	con	la	venia
de	Su	Majestad	–dijo	el	Conejo	Blanco,
poniéndose	apresuradamente	de	pie-.	Acaba
de	encontrarse	este	papel.

«	Qu’est-ce	qu’il	y	a	dedans	?	»	dit	la	Reine. -¿Qué	dice	este	papel?	-preguntó	la	Reina.

«	Je	ne	l’ai	pas	encore	ouvert,	»	dit	le	Lapin	Blanc	;	«
mais	on	dirait	que	c’est	une	lettre	écrite	par	l’accusé	à
—	à	quelqu’un.	»

-Todavía	no	lo	he	abierto	-contestó	el	Conejo
Blanco-,	pero	parece	ser	una	carta,	escrita
por	el	prisionero	a...	a	alguien.

«	Cela	doit	être	ainsi,	»	dit	le	Roi,	«	à	moins	qu’elle	ne
soit	écrite	à	personne,	ce	qui	n’est	pas	ordinaire,	vous
comprenez.	»

-Así	debe	ser	-asintió	el	Rey-,	porque	de	lo
contrario	hubiera	sido	escrita	a	nadie,	lo	cual
es	poco	frecuente.



«	À	qui	est-elle	adressée	?	»	dit	un	des	jurés. -¿A	quién	va	dirigida?	-preguntó	uno	de	los
miembros	del	jurado.

«	Elle	n’est	pas	adressée	du	tout,	»	dit	le	Lapin	Blanc	;
«	au	fait,	il	n’y	a	rien	d’écrit	à	l’extérieur.	»	Il	déplia	le
papier	tout	en	parlant	et	ajouta	:	«	Ce	n’est	pas	une
lettre,	après	tout	;	c’est	une	pièce	de	vers.	»

-No	va	dirigida	a	nadie	-dijo	el	Conejo
Blanco-.	No	lleva	nada	escrito	en	la	parte
exterior.	-Desdobló	el	papel,	mientras
hablaba,	y	añadió-:	Bueno,	en	realidad	no	es
una	carta:	es	una	serie	de	versos.

«	Est-ce	l’écriture	de	l’accusé	?	»	demanda	un	autre
juré.

-¿Están	en	la	letra	del	acusado?	-preguntó
otro	de	los	miembros	del	jurado.

«	Non,	»	dit	le	Lapin	Blanc,	«	et	c’est	ce	qu’il	y	a	de
plus	drôle.	»	(Les	jurés	eurent	tous	l’air	fort
embarrassé.)

-No,	no	lo	están	-dijo	el	Conejo	Blanco-,	y	esto
es	lo	más	extraño	de	todo	este	asunto.	(Todos
los	miembros	del	jurado	quedaron	perplejos.)

«	Il	faut	qu’il	ait	imité	l’écriture	d’un	autre,	»	dit	le	Roi.
(Les	jurés	reprirent	l’air	serein.)

-Debe	de	haber	imitado	la	letra	de	otra
persona	-dijo	el	Rey.	(Todos	los	miembros	del
jurado	respiraron	con	alivio.)

«	Pardon,	Votre	Majesté,	»	dit	le	Valet,	«	ce	n’est	pas
moi	qui	ai	écrit	cette	lettre,	et	on	ne	peut	pas	prouver
que	ce	soit	moi	;	il	n’y	a	pas	de	signature.	»

-Con	la	venia	de	Su	Majestad	-dijo	el	Valet-,
yo	no	he	escrito	este	papel,	y	nadie	puede
probar	que	lo	haya	hecho,	porque	no	hay
ninguna	firma	al	final	del	escrito.

«	Si	vous	n’avez	pas	signé,	»	dit	le	Roi,	«	cela	ne	fait
qu’empirer	la	chose	;	il	faut	absolument	que	vous	ayez
eu	de	mauvaises	intentions,	sans	cela	vous	auriez	signé,
comme	un	honnête	homme.	»

-Si	no	lo	has	firmado	-dijo	el	Rey-,	eso	no	hace
más	que	agravar	tu	culpa.	Lo	tienes	que
haber	escrito	con	mala	intención,	o	de	lo
contrario	habrías	firmado	con	tu	nombre
como	cualquier	persona	honrada.

Là-dessus	tout	le	monde	battit	des	mains	;	c’était	la
première	réflexion	vraiment	bonne	que	le	Roi	eût	faite
ce	jour-là.

Un	unánime	aplauso	siguió	a	estas	palabras:
en	realidad,	era	la	primera	cosa	sensata	que
el	Rey	había	dicho	en	todo	el	día.

«	Cela	prouve	sa	culpabilité,	»	dit	la	Reine.

-Esto	prueba	su	culpabilidad,	naturalmente	-
exclamó	la	Reina-.	Por	lo	tanto,	que	le
corten...

«	Cela	ne	prouve	rien,	»	dit	Alice.	«	Vous	ne	savez
même	pas	ce	dont	il	s’agit.	»

-¡Esto	no	prueba	nada	de	nada!	-protestó
Alicia-.	¡Si	ni	siquiera	sabemos	lo	que	hay
escrito	en	el	papel!

«	Lisez	ces	vers,	»	dit	le	Roi. -Léelo	-ordenó	el	Rey	al	Conejo	Blanco.

Le	Lapin	Blanc	mit	ses	lunettes.	«	Par	où	commencerai-
je,	s’il	plaît	à	Votre	Majesté	?	»	demanda-t-il.

El	Conejo	Blanco	se	puso	las	gafas.	-¿Por
dónde	debo	empezar,	con	la	venia	de	Su
Majestad?	-preguntó.

«	Commencez	par	le	commencement,	»	dit	gravement
le	Roi,	«	et	continuez	jusqu’à	ce	que	vous	arriviez	à	la
fin	;	là,	vous	vous	arrêterez.	»

-Empieza	por	el	principio	-dijo	el	Rey	con
gravedad-	y	sigue	hasta	llegar	al	final;	allí	te
paras.

Voici	les	vers	que	lut	le	Lapin	Blanc	:
Se	hizo	un	silencio	de	muerte	en	la	sala,
mientras	el	Conejo	Blanco	leía	los	siguientes



versos:

«	On	m’a	dit	que	tu	fus	chez	elle	
Afin	de	lui	pouvoir	parler,	
Et	qu’elle	assura,	la	cruelle,	
Que	je	ne	savais	pas	nager	!

Dijeron	que	fuiste	a	verla	Y	que	a	él	le
hablaste	de	mí:	Ella	aprobó	mi	carácter	Y	yo	a
nadar	no	aprendí.

Bientôt	il	leur	envoya	dire	
(Nous	savons	fort	bien	que	c’est	vrai	!)	
Qu’il	ne	faudrait	pas	en	médire,	
Ou	gare	les	coups	de	balai	!

Él	dijo	que	yo	no	era	(Bien	sabemos	que	es
verdad):	Pero	si	ella	insistiera	¿Qué	te	podría
pasar?

J’en	donnai	trois,	elle	en	prit	une	;	
Combien	donc	en	recevrons-nous	?	
(Il	y	a	là	quelque	lacune.)	
Toutes	revinrent	d’eux	à	vous.

Yo	di	una,	ellos	dos,	Tú	nos	diste	tres	o	más,
Todas	volvieron	a	ti,	y	eran	Mías	tiempo
atrás.

Si	vous	ou	moi,	dans	cette	affaire,	
Étions	par	trop	embarrassés,	
Prions	qu’il	nous	laisse,	confrère,	
Tous	deux	comme	il	nous	a	trouvés.

Si	ella	o	yo	tal	vez	nos	vemos	Mezclados	en
este	lío,	Él	espera	tú	los	libres	Y	sean	como	al
principio.

Vous	les	avez,	j’en	suis	certaine,	
(Avant	que	de	ses	nerfs	l’accès	
Ne	bouleversât	l’inhumaine,)	
Trompés	tous	trois	avec	succès.

Me	parece	que	tú	fuiste	(Antes	del	ataque	de
ella),Entre	él,	y	yo	y	aquello	Un	motivo	de
querella.

Cachez-lui	qu’elle	les	préfère	;	
Car	ce	doit	être,	par	ma	foi,	
(Et	sera	toujours,	je	l’espère)	
Un	secret	entre	vous	et	moi.	»

No	dejes	que	él	sepa	nunca	Que	ella	los
quería	más,	Pues	debe	ser	un	secreto	Y	entre
tú	y	yo	ha	de	quedar.

«	Voilà	la	pièce	de	conviction	la	plus	importante	que
nous	ayons	eue	jusqu’à	présent,	»	dit	le	Roi	en	se
frottant	les	mains	;	«	ainsi,	que	le	jury	maintenant	—	—
»

-¡Ésta	es	la	prueba	más	importante	que
hemos	obtenido	hasta	ahora!	-dijo	el	Rey,
frotándose	las	manos-.	Así	pues,	que	el	jurado
proceda	a...

«	S’il	y	a	un	seul	des	jurés	qui	puisse	l’expliquer,	»	dit
Alice	(elle	était	devenue	si	grande	dans	ces	derniers
instants	qu’elle	n’avait	plus	du	tout	peur	de
l’interrompre),«	je	lui	donne	une	pièce	de	dix	sous.	Je
ne	crois	pas	qu’il	y	ait	un	atome	de	sens	commun	là-
dedans.	»

-Si	alguno	de	vosotros	es	capaz	de	explicarme
este	galimatías,	-dijo	Alicia	(había	crecido
tanto	en	los	últimos	minutos	que	no	le	daba
ningún	miedo	interrumpir	al	Rey)	-le	doy	seis
peniques.Yo	estoy	convencida	de	que	estos
versos	no	tienen	pies	ni	cabeza.

Tous	les	jurés	écrivirent	sur	leurs	ardoises	:	«	Elle	ne
croit	pas	qu’il	y	ait	un	atome	de	sens	commun	là-
dedans,	»	mais	aucun	d’eux	ne	tenta	d’expliquer	la
pièce	de	vers.

Todos	los	miembros	del	jurado	escribieron	en
sus	pizarras:	«Ella	está	convencida	de	que
estos	versos	no	tienen	pies	ni	cabeza»,	pero
ninguno	de	ellos	se	atrevió	a	explicar	el
contenido	del	escrito.

«	Si	elle	ne	signifie	rien,	»	dit	le	Roi,	«	cela	nous
épargne	un	monde	d’ennuis,	vous	comprenez	;	car	il	est
inutile	d’en	chercher	l’explication	;	et	cependant	je	ne
sais	pas	trop,	»	continua-t-il	en	étalant	la	pièce	de	vers
sur	ses	genoux	et	les	regardant	d’un	œil	;	«	il	me

-Si	el	poema	no	tiene	sentido	-dijo	el	Rey-,	eso
nos	evitará	muchas	complicaciones,	porque
no	tendremos	que	buscárselo.	Y,	sin	embargo
-siguió,	apoyando	el	papel	sobre	sus	rodillas	y
mirándolo	con	ojos	entornados-,	me	parece



semble	que	j’y	vois	quelque	chose,	après	tout.	«	Que	je
ne	savais	pas	nager	!	»	Vous	ne	savez	pas	nager,	n’est-
ce	pas	?	»	ajouta-t-il	en	se	tournant	vers	le	Valet.

que	yo	veo	algún	significado...	Y	yo	a	nadar
no	aprendí...	Tú	no	sabes	nadar,	¿o	sí	sabes?	-
añadió,	dirigiéndose	al	Valet.

Le	Valet	secoua	la	tête	tristement.	«	En	ai-je	l’air,	»	dit-
il.	(Non,	certainement,	il	n’en	avait	pas	l’air,	étant	fait
tout	entier	de	carton.)

El	Valet	sacudió	tristemente	la	cabeza.	
-¿Tengo	yo	aspecto	de	saber	nadar?	-dijo.
(Desde	luego	no	lo	tenía,	ya	que	estaba	hecho
enteramente	de	cartón.)

«	Jusqu’ici	c’est	bien,	»	dit	le	Roi	;	et	il	continua	de
marmotter	tout	bas,	«	«	Nous	savons	fort	bien	que	c’est
vrai.	»	C’est	le	jury	qui	dit	cela,	bien	sûr	!	«	J’en	donnai
trois,	elle	en	prit	une	;	»	justement,	c’est	là	ce	qu’il	fit
des	tartes,	vous	comprenez.	»

-Hasta	aquí	todo	encaja	-observó	el	Rey,	y
siguió	murmurando	para	sí	mientras
examinaba	los	versos-:	Bien	sabemos	que	es
verdad...	Evidentemente	se	refiere	al	jurado...
Pero	si	ella	insistiera...	Tiene	que	ser	la
Reina...	¿Qué	te	podría	pasar?...	¿Qué,	en
efecto?	Yo	di	una,	ellos	dos...	Vaya,	esto	debe
ser	lo	que	él	hizo	con	las	tartas...

«	Mais	vient	ensuite	:	«	Toutes	revinrent	d’eux	à	vous,	»
»	dit	Alice.

-Pero	después	sigue	todas	volvieron	a	ti	-
observó	Alicia.

«	Tiens,	mais	les	voici	!	»	dit	le	Roi	d’un	air	de
triomphe,	montrant	du	doigt	les	tartes	qui	étaient	sur	la
table.	«	Il	n’y	a	rien	de	plus	clair	que	cela	;	et	encore	:	«
Avant	que	de	ses	nerfs	l’accès.	»	Vous	n’avez	jamais	eu
d’attaques	de	nerfs,	je	crois,	mon	épouse	?	»	dit-il	à	la
Reine.

-¡Claro,	y	aquí	están!	-exclamó	triunfalmente
el	Rey,	señalando	las	tartas	que	había	sobre
la	mesa.	Está	más	claro	que	el	agua.	Y	más
adelante...	Antes	del	ataque	de	ella...	¿Tú
nunca	tienes	ataques,	verdad,	querida?	-le
dijo	a	la	Reina.

«	Jamais	!	»	dit	la	Reine	d’un	air	furieux	en	jetant	un
encrier	à	la	tête	du	Lézard.	(Le	malheureux	Jacques
avait	cessé	d’écrire	sur	son	ardoise	avec	un	doigt,	car	il
s’était	aperçu	que	cela	ne	faisait	aucune	marque	;	mais
il	se	remit	bien	vite	à	l’ouvrage	en	se	servant	de	l’encre
qui	lui	découlait	le	long	de	la	figure,	aussi	longtemps
qu’il	y	en	eut.)

-¡Nunca!	-rugió	la	Reina	furiosa,	arrojando	un
tintero	contra	la	pobre	Lagartija.	
(La	infeliz	Lagartija	había	renunciado	ya	a
escribir	en	su	pizarra	con	el	dedo,	porque	se
dio	cuenta	de	que	no	dejaba	marca,	pero
ahora	se	apresuró	a	empezar	de	nuevo,
aprovechando	la	tinta	que	le	caía	chorreando
por	la	cara,	todo	el	rato	que	pudo.)

«	Non,	mon	épouse,	vous	avez	trop	bon	air,	»	dit	le	Roi,
promenant	son	regard	tout	autour	de	la	salle	et
souriant.	Il	se	fit	un	silence	de	mort.

-Entonces	las	palabras	del	verso	no	pueden
atacarte	a	ti	-dijo	el	Rey,	mirando	a	su
alrededor	con	una	sonrisa.	
Había	un	silencio	de	muerte.

«	C’est	un	calembour,	»	ajouta	le	Roi	d’un	ton	de	colère
;	et	tout	le	monde	se	mit	à	rire.	«	Que	le	jury	délibère,	»
ajouta	le	Roi,	pour	à	peu	près	la	vingtième	fois	ce	jour-
là.

-¡Es	un	juego	de	palabras!	-tuvo	que	explicar
el	Rey	con	acritud.	
Y	ahora	todos	rieron.	
-¡Que	el	jurado	considere	su	veredicto!	-
ordenó	el	Rey,	por	centésima	vez	aquel	día.

«	Non,	non,	»	dit	la	Reine,	«	l’arrêt	d’abord,	on
délibérera	après.	»

-¡No!	¡No!	-protestó	la	Reina-.	Primero	la
sentencia...	El	veredicto	después.

«	Cela	n’a	pas	de	bon	sens	!	»	dit	tout	haut	Alice.	«
Quelle	idée	de	vouloir	prononcer	l’arrêt	d’abord	!	»

-¡Valiente	idiotez!	-exclamó	Alicia	alzando	la
voz-.	¡Qué	ocurrencia	pedir	la	sentencia
primero!



«	Taisez-vous,	»	dit	la	Reine,	devenant	pourpre	de
colère.

-¡Cállate	la	boca!	-gritó	la	Reina,	poniéndose
color	púrpura.

«	Je	ne	me	tairai	pas,	»	dit	Alice. -¡No	quiero!	-dijo	Alicia.

«	Qu’on	lui	coupe	la	tête	!	»	hurla	la	Reine	de	toutes	ses
forces.	Personne	ne	bougea.

-¡Que	le	corten	la	cabeza!	-chilló	la	Reina	a
grito	pelado.	
Nadie	se	movió.

«	On	se	moque	bien	de	vous,	»	dit	Alice	(elle	avait	alors
atteint	toute	sa	grandeur	naturelle).	«	Vous	n’êtes
qu’un	paquet	de	cartes	!	»

-¿Quién	le	va	a	hacer	caso?	-dijo	Alicia	(al
llegar	a	este	momento	ya	había	crecido	hasta
su	estatura	normal)-.	¡No	sois	todos	más	que
una	baraja	de	cartas!

Là-dessus	tout	le	paquet	sauta	en	l’air	et	retomba	en
tourbillonnant	sur	elle	;	Alice	poussa	un	petit	cri,	moitié
de	peur,	moitié	de	colère,	et	essaya	de	les	repousser	;
elle	se	trouva	étendue	sur	le	gazon,	la	tête	sur	les
genoux	de	sa	sœur,	qui	écartait	doucement	de	sa	figure
les	feuilles	mortes	tombées	en	voltigeant	du	haut	des
arbres.

Al	oír	esto	la	baraja	se	elevó	por	los	aires	y	se
precipitó	en	picada	contra	ella.	Alicia	dio	un
pequeño	grito,	mitad	de	miedo	y	mitad	de
enfado,	e	intentó	sacárselos	de	encima...	Y	se
encontró	tumbada	en	la	ribera,	con	la	cabeza
apoyada	en	la	falda	de	su	hermana,	que	le
estaba	quitando	cariñosamente	de	la	cara
unas	hojas	secas	que	habían	caído	desde	los
árboles.

«	Réveillez-vous,	chère	Alice	!	»	lui	dit	sa	sœur.	«	Quel
long	somme	vous	venez	de	faire	!	»

-¡Despierta	ya,	Alicia!	-le	dijo	su	hermana-.
¡Cuánto	rato	has	dormido!

«	Oh	!	j’ai	fait	un	si	drôle	de	rêve,	»	dit	Alice	;	et	elle
raconta	à	sa	sœur,	autant	qu’elle	put	s’en	souvenir,
toutes	les	étranges	aventures	que	vous	venez	de	lire	;
et,	quand	elle	eut	fini	son	récit,	sa	sœur	lui	dit	en
l’embrassant	:	«	Certes,	c’est	un	bien	drôle	de	rêve	;
mais	maintenant	courez	à	la	maison	prendre	le	thé	;	il
se	fait	tard.	»	Alice	se	leva	donc	et	s’éloigna	en	courant,
pensant	le	long	du	chemin,	et	avec	raison,	quel	rêve
merveilleux	elle	venait	de	faire.

-¡Oh,	he	tenido	un	sueño	tan	extraño!	-dijo
Alicia.	
Y	le	contó	a	su	hermana,	tan	bien	como	sus
recuerdos	lo	permitían,	todas	las
sorprendentes	aventuras	que	hemos	estado
leyendo.	Y,	cuando	hubo	terminado,	su
hermana	le	dio	un	beso	y	le	dijo:	
-Realmente,	ha	sido	un	sueño	extraño,	cariño.
Pero	ahora	corre	a	merendar.	Se	está
haciendo	tarde.	
Así	pues,	Alicia	se	levantó	y	se	alejó	corriendo
de	allí,	y	mientras	corría	no	dejó	de	pensar	en
el	maravilloso	sueño	que	había	tenido.

Mais	sa	sœur	demeura	assise	tranquillement,	tout
comme	elle	l’avait	laissée,	la	tête	appuyée	sur	la	main,
contemplant	le	coucher	du	soleil	et	pensant	à	la	petite
Alice	et	à	ses	merveilleuses	aventures	;	si	bien	qu’elle
aussi	se	mit	à	rêver,	en	quelque	sorte	;	et	voici	son	rêve
:	—

Pero	su	hermana	siguió	sentada	allí,	tal	como
Alicia	la	había	dejado,	la	cabeza	apoyada	en
una	mano,	viendo	cómo	se	ponía	el	sol	y
pensando	en	la	pequeña	Alicia	y	en	sus
maravillosas	aventuras.	Hasta	que	también
ella	empezó	a	soñar	a	su	vez,	y	éste	fue	su
sueño:

D’abord	elle	rêva	de	la	petite	Alice	personnellement	:	—
les	petites	mains	de	l’enfant	étaient	encore	jointes	sur
ses	genoux,	et	ses	yeux	vifs	et	brillants	plongeaient	leur
regard	dans	les	siens.	Elle	entendait	jusqu’au	son	de	sa
voix	;	elle	voyait	ce	singulier	petit	mouvement	de	tête

Primero,	soñó	en	la	propia	Alicia,	y	le	pareció
sentir	de	nuevo	las	manos	de	la	niña
apoyadas	en	sus	rodillas	y	ver	sus	ojos
brillantes	y	curiosos	fijos	en	ella.	Oía	todos
los	tonos	de	su	voz	y	veía	el	gesto	con	que



par	lequel	elle	rejetait	en	arrière	les	cheveux
vagabonds	qui	sans	cesse	lui	revenaient	dans	les	yeux	;
et,	comme	elle	écoutait	ou	paraissait	écouter,	tout
s’anima	autour	d’elle	et	se	peupla	des	étranges
créatures	du	rêve	de	sa	jeune	sœur.

apartaba	los	cabellos	que	siempre	le	caían
delante	de	los	ojos.	Y	mientras	los	oía,	o
imaginaba	que	los	oía,	el	espacio	que	la
rodeaba	cobró	vida	y	se	pobló	con	los
extraños	personajes	del	sueño	de	su
hermana.

Les	longues	herbes	bruissaient	à	ses	pieds	sous	les	pas
précipités	du	Lapin	Blanc	;	la	Souris	effrayée	faisait
clapoter	l’eau	en	traversant	la	mare	voisine	;	elle
entendait	le	bruit	des	tasses,	tandis	que	le	Lièvre	et	ses
amis	prenaient	leur	repas	qui	ne	finissait	jamais,	et	la
voix	perçante	de	la	Reine	envoyant	à	la	mort	ses
malheureux	invités.	Une	fois	encore	l’enfant-porc
éternuait	sur	les	genoux	de	la	Duchesse,	tandis	que	les
assiettes	et	les	plats	se	brisaient	autour	de	lui	;	une	fois
encore	la	voix	criarde	du	Griffon,	le	grincement	du
crayon	d’ardoise	du	Lézard,	et	les	cris	étouffés	des
cochons	d’Inde	mis	dans	le	sac	par	ordre	de	la	cour,
remplissaient	les	airs,	en	se	mêlant	aux	sanglots	que
poussait	au	loin	la	malheureuse	Fausse-Tortue.

La	alta	hierba	se	agitó	a	sus	pies	cuando	pasó
corriendo	el	Conejo	Blanco;	el	asustado	Ratón
chapoteó	en	un	estanque	cercano;	pudo	oír	el
tintineo	de	las	tazas	de	porcelana	mientras	la
Liebre	de	Marzo	y	sus	amigos	proseguían
aquella	merienda	interminable,	y	la
penetrante	voz	de	la	Reina	ordenando	que	se
cortara	la	cabeza	a	sus	invitados;	de	nuevo	el
bebé-cerdito	estornudó	en	brazos	de	la
Duquesa,	mientras	platos	y	fuentes	se
estrellaban	a	su	alrededor;	de	nuevo	se	llenó
el	aire	con	los	graznidos	del	Grifo,	el	chirriar
de	la	tiza	de	la	Lagartija	y	los	aplausos	de	los
«reprimidos»	conejillos	de	indias,	mezclado
todo	con	el	distante	sollozar	de	la	Falsa
Tortuga.

C’est	ainsi	qu’elle	demeura	assise,	les	yeux	fermés,	et
se	croyant	presque	dans	le	Pays	des	Merveilles,	bien
qu’elle	sût	qu’elle	n’avait	qu’à	rouvrir	les	yeux	pour	que
tout	fût	changé	en	une	triste	réalité	:	les	herbes	ne
bruiraient	plus	alors	que	sous	le	souffle	du	vent,	et
l’eau	de	la	mare	ne	murmurerait	plus	qu’au
balancement	des	roseaux	;	le	bruit	des	tasses
deviendrait	le	tintement	des	clochettes	au	cou	des
moutons,	et	elle	reconnaîtrait	les	cris	aigus	de	la	Reine
dans	la	voix	perçante	du	petit	berger	;	l’éternuement	du
bébé,	le	cri	du	Griffon	et	tous	les	autres	bruits	étranges
ne	seraient	plus,	elle	le	savait	bien,	que	les	clameurs
confuses	d’une	cour	de	ferme,	tandis	que	le	beuglement
des	bestiaux	dans	le	lointain	remplacerait	les	lourds
sanglots	de	la	Fausse-Tortue.

La	hermana	de	Alicia	estaba	sentada	allí,	con
los	ojos	cerrados,	y	casi	creyó	encontrarse
ella	también	en	el	País	de	las	Maravillas.	Pero
sabía	que	le	bastaba	volver	a	abrir	los	ojos
para	encontrarse	de	golpe	en	la	aburrida
realidad.	La	hierba	sería	sólo	agitada	por	el
viento,	y	el	chapoteo	del	estanque	se	debería
al	temblor	de	las	cañas	que	crecían	en	él.	El
tintineo	de	las	tazas	de	té	se	transformaría	en
el	resonar	de	unos	cencerros,	y	la	penetrante
voz	de	la	Reina	en	los	gritos	de	un	pastor.	Y
los	estornudos	del	bebé,	los	graznidos	del
Grifo,	y	todos	los	otros	ruidos	misteriosos,	se
transformarían	(ella	lo	sabía)	en	el	confuso
rumor	que	llegaba	desde	una	granja	vecina,
mientras	el	lejano	balar	de	los	rebaños
sustituía	los	sollozos	de	la	Falsa	Tortuga.

Enfin	elle	se	représenta	cette	même	petite	sœur,	dans
l’avenir,	devenue	elle	aussi	une	grande	personne	;	elle
se	la	représenta	conservant,	jusque	dans	l’âge	mûr,	le
cœur	simple	et	aimant	de	son	enfance,	et	réunissant
autour	d’elle	d’autres	petits	enfants	dont	elle	ferait
briller	les	yeux	vifs	et	curieux	au	récit	de	bien	des
aventures	étranges,	et	peut-être	même	en	leur	contant
le	songe	du	Pays	des	Merveilles	du	temps	jadis	:	elle	la

Por	último,	imaginó	cómo	sería,	en	el	futuro,
esta	pequeña	hermana	suya,	cómo	sería
Alicia	cuando	se	convirtiera	en	una	mujer.	Y
pensó	que	Alicia	conservaría,	a	lo	largo	de	los
años,	el	mismo	corazón	sencillo	y	entusiasta
de	su	niñez,	y	que	reuniría	a	su	alrededor	a
otros	chiquillos,	y	haría	brillar	los	ojos	de	los
pequeños	al	contarles	un	cuento	extraño,
quizás	este	mismo	sueño	del	País	de	las
Maravillas	que	había	tenido	años	atrás;	y	que



voyait	partager	leurs	petits	chagrins	et	trouver	plaisir	à
leurs	innocentes	joies,	se	rappelant	sa	propre	enfance
et	les	heureux	jours	d’été.

Alicia	sentiría	las	pequeñas	tristezas	y	se
alegraría	con	los	ingenuos	goces	de	los
chiquillos,	recordando	su	propia	infancia	y	los
felices	días	del	verano.

FIN. FIN


